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— CETTE SEMAINE : 


LA REPUBLIQUE. — Le gouvernement Edgar 
Faure, après neuf semai- 
nes de manœuvres, a capitulé devant le pou- 
voir militaire. Le maréchal Juin, le général 
Lecomte et le général Boyer de Latour ont 
les mains libres. Plusieurs ministres eux-mé- 
mes, comme M. Teitgen au MR.P., ou M. Pa- 
lewski au R.P.F., ne dissimulent plus leur 
amertume devant tant de faiblesse, L'opinion 
publique est angoissée. Les jeunes gens « rap- 
pelés » sont proches de la colère. Les chefs 
militaires se regroupent. L'avenir de la Répu- 
blique est incertain (pp. 3, 4 et 5). 
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L'ARMÉE 


LE GÉNÉRAL BoYErR DE LATOUR 


« Ne me parlez plus du Maroc. » 


(Edgar Faure. « L'Aurore », 21 sept.) 


GREVES. — La C.G.T. n'est plus très sûre de 

souhaiter l'unité d'action syndi- 

cale (p. 4). Alfred Sauvy évalue ce que les 
conservateurs cherchent à conserver (p. 6). 


L'EXPRESS. — Bientôt « L'Express » paraîtra 
tous les jours (p. 3). 
AUTOS. — Octobre appartient à l'automobile. 
« L'Express » fait le tour de cet 
empire et de cette industrie (pp. 10 et 11). 


ELECTIONS. — Au printemps, le président du 

Conseil et certains ministres 

caressaient l’idée de faire des élections à l’au- 

tomne, On en reparle mais qui en veut ? Ftan- 

cois Mitterrand examine la manœuvre (p. 4). 

GENERAUX. — Nos photographes ont trouvé, 

après de curieuses péripéties, 

le vrai général Lecomte et ils ont surpris l'ex- 
général Noguès (pp. 4 et 5). 


AU FORUM. — A propos du rappel des réser- 

vistes, Jules Roy, Francais 

d'Algérie, colonel d'aviation, parle du « métier 
des armes ». 


A QUI LA FAUTE ? — André Gillois demande 


aux lecteurs de « L'Ex- 
press » leurs suggestions pour sa prochaine 
émission (p. 16). 


PARIS EN PARLE. — Oripeaux de Bernstein, 
brio de Salacrou, la 
saison s'ouvre suf un cours d'histoire du 
théâtre pendant l’entre-deux-guerres, et d'his- 
toire tout court, telle que M, André Josset 
l'a vue dans l'œil gauche de Louis XVI (p. 9). 
— Au cinéma, parmi quelques films sans 
importance, qu'ils viennent de Hollywood ou 
de Billancourt, un film réussi parce qu'il 
vient du cœur : « Marty » (p. 8). — A Venise, 
tandis que les mélomanes écoutaient « L'Ange 
de Feu » (p. 8), trois cents princes suivaient 
le cortège nuptial d'une petite fille (p. 8). 
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Aveugles et sourds 

{…) Je me dois de vous demander de 
bien vouloir apporter un rectificatif à 
votre article intitulé « Rappelés pour 
quoi ? » (..) Je n'y soulignerai pas Île 
message indiscutable . de .solidarité que 
vous avez tenu à adresser aux Français 
d'Afrique — car ils en avaient bien 
besoin après certains articles parus 
dans vos colonnes, en particulier sous 
certaine plume illustre. 

Mais je tiens à relever l’appréciation 
suivante dont je souligne les termes et 
qui me choquent car ils sont injustes : 
« trompés par des gouvernants légers, 
mal représentés par des élus aveu- 
gles, etc. » 

Si vous aviez suivi depuis longtemps 
les problèmes marocains, vous n’anriez 
jamais écrit cela: Vous ‘auriez constaté 
que, malgré leurs appels réitérés, mal- 
gré leurs cris d'alarme, les élus des 
Français du Maroc n’ont jamais été écou- 
tés (..) 

Non, nous ne sommes pas aveugles. 
Depuis longtemps, nous avons prévu ce 
qui se déroule devant nos yeux, Ce sont 
nos gouvernants qui, depuis longtemps, 
non contents d'être aveugles, ont été 
sourds. 

Louis DUuMar, 


Président de la Fédération des Délégués 
du lit: Collège. 


[I jJaut en finir une fois 
pour loules avec les calomnies, 
« L'Express » a, parmi les Fran- 
çais d'Afrique du Nord, un public 
très large, des amis très nombreux 
et des collaborateürs àctifs. Jamais 
nous n'avons procédé à des géné- 
ralisalions hâlives. Cela dit, nous 
maintenons que la responsabilité 
de la majorité des élus nord-afri- 
cains est considérable. Cela ne di- 
minue certes pas celle des gouver- 
nements auxquels nous n'avons ja- 
mais ménagé les plus fermes cri- 
tiques, Mais la plupart des élus 
d'Afrique du Nord se sont opposés 
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Les Frégates” 56“ sont équipées du 
nouveau moteur ÉTENDARD 
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Ses reprises sont plus franches : vous en apprécierez | 
“rush” lorsque vous aurez à dépasser une voiture rupide. 


à tout règlement pacifique des liti- 
yes coloniaux. M, Loëts jümat nous 
assure qu'en ce qui le concerne, il 
n'en est rien. Nous voulons bien 
lui en donner acte.] 


Le gouvernement est d'accord 


Dans votre article sur les grèves paru 
dans Île dernier numéro de « L'Ex- 
press », vous indiquez que, venant après 
l'augmentation de 22 accordée aux 
ouvriers de Saint-Nazaire afin de com- 
bler le retard de leurs salaires sur ceux 
de Paris, « les revendications nouvelles 
des métallurgistes parisiens posent, main- 
tenant, le problème d’une augmentation 
générale des salaires ». C’est vrai. Mais 
pourquoi attribuer aux seuls métallur- 
gistes parisiens l'initiative d’un mouve- 
ment qui risque de contribuer à Ja 
hausse des prix ? Le gouvernement lui- 
même n'est-il pas d'accord, puisqu'il pro- 
pose une augmentation de 5 % d’un 
auire secteur pilote et non moins impor- 
tant, celui des entreprises nationalisées ? 

J. L. 
Lyon-Bron. 
[En effet, et les déclarations de 
M. P{limlin sur l'accroissement du 
niveau de vie laissaient déjà im- 
plicitement entendre qu'un relève- 
ment général des salaires était 
possible, dans certaines limiles.] 


Je suis un rappelé 


J'ai été pour ma part rappelé depuis 
le 5 septembre et envoyé en Algérie 
dans une zone opérationnelle ; c’est ce 
qui me donne le droit de vous dire mon 
sentiment. 

Je me désolidarise absolument de 
tous les disponibles qui ont manifesté au 
moment de leur départ. Je considère cette 
attitude comme honteuse et lâche. Non 
pas que j’approuve le rappel du contin- 
gent et encore moins la politique absurde 
suivie en Afrique du Nord, ou que je 
puisse imaginer que le recours à la force 
soit une solution. Sans parler de mes 
intérêts personnels gravement compromis 
par une mobilisation, je peux dire que 
je souffre dans ma chair et dans mon 
orgueil de Français de l'impuissance de 
nos pouvoirs publics, de leurs compro- 
missions et de leur soumission à des ‘inté- 
rêts qui ne sont pas nationaux. 

Mais je considère que lorsqu'on appar- 
tient à un corps social, c’est pour le 
meilleur et pour le pire. S'il fallait pro- 
tester, c'était avant le rappel. Cette pro- 
testation aurait pu alors prétendre être 
inspirée par le souci de la France. Main- 
tenant elle ne semble plus dictée que par 
l’égoisme. 

UN SOUS-LIEUTENANT DE RÉSERVE 53/2. 

Prophétie 


« L'Empire Nord-Ouest Africain de la 
France sera une cause de force ou de 
faiblesse selon qu’il ra bien ou mal 
adminisiré. Il a Le millions d’habitants. 


COURRIER 


Il en aura, grâce à la paix, le dowble 
dans cinquante ans. Il sera alors en 
plein progrès matériel, riche, sillonné 
de chemins de fer, etc. Si nous n'avons 
pas ‘su' nous atlacher ces peuples, ceux= 
ci nous en chasseront. Non seulement 
nous'perdrons cet Empire en entier, mais 
l'unité que nous Jui avons donnée et 
qu'il: x ‘pour la première fois depuis 
que le monde éxiste, se tournera contre 
nous, Îl sera pour nous un voisin hos- 
ile, redoutable et barbare. >» 


Charles de Foucauzp (1920). 


(Citation extraite du livre « Le RP. 
de Foucauld, mystique », par Michel de 
Carrouges, et communiquée par M. An- 
dré Prillaud, étudiant en médecine, Bor- 
deéaux.) 

Peut-il se reprendre ? 





J'ai été troablé, le mot n’est pas trop 
fort, par l’article sur le général Lecomte 
qu'auparavant nous ne connaissions pas. 
Quel homme séduisant !… On sent en 
lui un de ces hommes dont le pays a 
besoin pour être conduit d’une manière 
sûre sur le chemin de ses destinées. 
Pourquoi faut-il que Je malheur des 
temps, les caprices du sort aient voulu 
qu’il soit saisi par un <«< état affectif » 
qui polarise son action dans un sens 
funeste. 

Un homme qui a en lui nne telle va- 
leur ne peut-il se reprendre, tirer de son 
propre fond la guérison d’un trouble pas- 
sager ? Je ne puis pas ne pas l’espérer. 

Docteur Henri DEMACON, 
Agadir (Maroe). 


La citation de .« une » 


« Nous sommes si privés d'espoir, 
La Paix est loujours si lointaine 
Que parfois nous savons à peine 
Où se trouve notre devoir. >» 
(Jean-Marc Bernard.) 


Cette semaine, 
cest M. Pierre 
Zibe]ll (Algérie), 
qui est le ga- 
gnant de notre 
jeu, avec cette 
citation qu’il 
nous propose 
pour  accompa- 
gner la photo- 
graphie parue 
en couverture 
de notre numé- 
ro du 10 sep- 
tembre. 

Pour permet- 
tre à nos lec- 
teurs résidant 
dans lVUnion 
Française ou à l'étranger de participer à 
notre jeu, nous ne publions les résultats 
que quinze jours après la parution du 
numéro auquel il à trait. 

Les citations concernant le numéro de 
« L'Express » paraissant le vendredi doi- 
vent’ nous parvenir avant le deuxième 
mardi suivant. 
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HORIZONTALEMENT : 1. Solides dans 
un fluide. — 2. Ne vise pas des pommes, 
lui: Peuvent être mouillés. — 3. Figure au 
programme. — 4, Toujours momentané pour 
un avocat. — 5. Aprés une entrée; Tout s'y 
passe à huis clos. — 6. Estimé quand il 
est accompagné d'un saint; Petite fleur 
bleue. — 7. Un cercle et une droite ; Devra 
sans doute dédommager. — 8. Cacha une 
auguste colère; Dédaigné par les sciences, 
admis par la médecine. -- 9. Chez nous, un 
muet lui répond. 


VERTICALEMENT : I. Sans queue ni tête. 
— II. Est, Dieu sait 
pourquoi, toujours 
vieux ; Phonétique- 
ment : état militai- 
re. — III Double 
travail de la terre, 
— IV. Se servir ; Ar- 
ticle de Paris. — V. 
Souvent universel, 
jamais internatio- 
nal; Tranche de me- 
lon — VI. Mince de 
pelure. — VII. Qui 
s'y frotte s'y pique. 
— VIII Fort absor- 
bé par une grève. — 
IX. Sont peut-être sortis dans la botte; 
Sans solution quand il est seul. 





Solution du n° 114 
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Les Frégates possèdent cette élégance naturelle qui 
leur « wulu le premier label “Beuuté-France” 
Elles se présentent cette année porées de nouvelles 
teintes, de nouveaux éléments de décoration 61 de 
nouvelles garnitures intérieures assortses parmi 
tenquetlles à vous sera possible de chorssr une voi 
ture très “personnelle” (54 combinaisons), 


RÉGIE MATIDRALE 


RENAUIT 


Sous des parures différentes, tous ces modèles 
offrent les emnémes qualités de base que vous 
achetez ques lu Frégate : 

© ses © grandes places confortables 

© lu sécurité de sun freinage 

@et lu tenue de route légendaire d'une 


VOITURE ANCRÉE DANS LES VIRAGES 


Modèle de lune - Corrosserte 2 tons 15 hormonies de rentes 
Ov cho) Gornnures essornes, focon Grond Sellies. 
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foupours équipée du moteur du même nom. 
Lo 11 CV moderne, de présemutiun sobre, opprêciée por ceux qui 
désire, pour leurs wlioner, une suture sérwuse, contorioble et sure 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


ÉTAT 
L'armée remplace Faure 


MAnD! soir, à l’heure du diner, le 

Président du Conseil, abordé dans 
la cour de l'Hôtel Matignon par les 
journalistes, a eu un mot sublime. 
L'homme qui a joué sa carrière poli- 
tique de chef du gouvernement sur 
l'affaire marocaine, qui a tout misé 
sur une solution rapide, brillante, « à 
la tunisienne »> du grave problème 
du Maroc, qui, depuis le 15 juin, jour 
et nuit, a appliqué toutes les ressour- 
ces de son art à contourner les obsta- 
cles, à faire évaporer les difficultés 
— cet homme, se trouvant, après plus 
de neuf semaines devant la consta- 
tation publique de son impuissance, a 
eu le cran » dire : « Ne me parlez 
plus du Maroc, j'en ai assez ; el puis 
J'ai d'autres choses à régler. » 

Bien sûr, en théorie, il y a « d’au- 
tres choses », hélas ! à régler. Mais 
le Président du Conseil. savait, au 
moment même où il tentait cette diver- 
sion pour la presse, que ces autres 
choses, il n’aurait plus le pouvoir de 
les régler, car il avait, par le Maroc 
et l'échec de sa tentative, déjà abdiqué. 





Juin contre Matignon 


Il y a longtemps. que l'affaire cou- 
vait, et c’est dans la journée de lundi 
dernier que le dénouement est inter- 
venu ouvertement : l'armée a pris en 
main les affaires d'Afrigie du Nord, 
et s’est substituée au gouvernement. 

C'est le cas du général Kettani, 
qui a été l'occasion de l’épreuve de 
force, 

On sait que ce général marocain, 
qui sert actuellement en Allemagne 
sous les ordres du maréchal Juin, 
était le candidat idéa} pour ce « troi- 
sième poste » au Conseil du Trône, 
nœud de la crise marocaine. 

M. Edgar Faure fit venir le général 
— qui est, en somme, un fonctionnaire 
français — et le supplia, le terme 
n'est pas trop fort, d'accepter, Il le 
reçut à l’hôtel Matignon à plusieurs 
reprises, lui offrit de magnifiques 
repas agrémentés de plusieurs minis- 
tres, lui fit les plus alléchantes pro- 
messes, et surtout lui indiqua en tant 
que chef du gouvernement — ce que, 
lout de même, il est — que l'intérêt 


Le Conseil des Ministres 


supérieur du pays exigeait qu'on lui 
obéisse. Le général Kettani était tout 
prêt d’accepter, 


Mais le maréchal Juin le reçut chez 
lui, comme il avait reçu la veille le 
général Boyer de LaTour, dès son 
arrivée de Rabat. 


Le maréchal est tenu au courant 
des moindres évolutions de la crise 
ed son collaborateur, le général Jean 

ecomte, qui est maintenant le direc- 
teur du Cabinet du général Kæœnig. 


A Boyer de Latour, Résident géné- 
ral au Maroc, le maréchal avait dit, 
paraît-il, que « s’il exécutait la poli- 
tique du gouvernement, il ne serait 

lus digne de porter l'uniforme de 
‘armée française ». Avec Kettani, le 





d’études. 


jour. 


sion. 


A NOS LECTEURS 


IENTOT « L’Express » paraîtra tous les jours. 
Cette décision vient d’être prise par l’ensemble 
des collaborateurs du journal, après trois mois 


Nous avons pensé que, dans la période où nous en- 
trons, nous devions faire l’effort d’être présents, chaque 


Mais ce n’est pas là une entreprise facile. Nous croyons 
même qu’elle est sans précédent, en France, et que jamais 
une équipe de journalistes n’a pris le risque de trans- 
former en quotidien un hebdomadaire en pleine expan- 


Depuis la Libération, beaucoup de quotidiens ont dû 
cesser de paraître, mais bien peu se sont créés, 

C’est done une tâche ardue que nous avons devant 
nous. L’appui, la fidélité, l’amitié active des lecteurs de 
« L'Express » nous permettront de réussir. 

Voilà la nouvelle que nous voulions annoncer dès cette 
semaine, avec un peu d'émotion et beaucoup d'espoir. 


Nous tiendrons nos lecteurs au courant de tous les dé- 
tails de cette entreprise dans nos prochains numéros. 





maréchal fut plus sobre; il lui indiqua 
seulement qu'il lui déplairait que 
celuiæi acceptàt de rentrer au Conseil 
du Trône. 

L'épreuve de force 


Les jeux étaient donc faits quand 
le Conseil des ministres s'est réuni. 
J1 y avait, d’un côté, MM. Edgar Faure 
et July, partisans d'une certaine nt 
tique et de son application immédiate 
(depuis huit semaines) ; de l’autre, le 
général Boyer de Latour, le général 
Kœænig, le général Lecomte, et, derrière 
eux, le maréchal Juin. Pour plus de 
précision et de clarté, le Résident 
général avait déclaré, en accord avec 
le maréchal, que « si on lui imposait 
des mesures et des délais d'exécution, 
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il démissionnerait ». Ce qui voulait 
dire qu'il ne resterait à Rabat que 
muni des « pleins pouvoirs » pour 
choisir la politique qui lui plairait. 

On connaît le résultat, M. Edgar 
Faure a choisi de s'incliner, Il a 
donné carte blanche aux généraux. 
Et, depuis, il essaye, bien qu'un peu 
las, de jongler pour la galerie avec 
des petites allocutions à la radio sur 
les salaires, ou des réunicns de comi- 
tés sur l'Algérie, Mais le cœur n'y est 
plus. Car il n'a plus le pouvoir, et il 
le sait, L'armée tient les rênes. 


Les faux complots 


Cependant, il ne s'agit pas de crier 
patriotiquement contre la « junte » 
militaire, ni d'examiner avec solen- 
nité, comme le font certains ministres 
fort importants, des papiers » qui éta- 
blissent qu'un sombre complot mili- 
taire est organisé pour tenter un coup 
d'Etat. Ce n'est pas cette fameuse 
« ligue des. généraux >», groupant ceux 
qui commandent actuellement à Paris 
en. Allemagne ei au Marce, qui sera 
capable d'installer prochainement le 
maréchal Juin à l'Elysée. C'est la dé- 
composition écœurante de l'autorité 
civile qui risque de préctpater l'opi- 
nion vers une soudaine passion pour 
des < hommes forts », surtout si des 
jeunes gens se font tuer en ‘Afrique, 
victimes dé l'impuissance et de l'aveu- 
glement de ceux qui osent diriger, 


(La suile en 


lournant la page.) ——"—) 


Choisissez une carrière d'avenir. 
sm ne 


Devenez un SPECIALISTE du 


COMMERCE EXTÉRIEUR 


| Préparation as BREVET d'AGENT | 


du COMMERCE EXTÉRIEUR 
(diplôme d'État) 


| 
| Cours du soir et par CORRESPONDANCE 
| Renseignements au COMITÉ d'ACTION | 
et d'EXPANSION ÉCONOMIQUE | 
199, bd St-Germain PARIS - UT. 7-3 


Page 3 




































me (Suile de la page précédente.) 


Pour leur montrer... 


déshonorant, 
qu'a donné le gouvernement de la 
République, les chefs militaires ont 
été les premiers à réagir, On les com- 
prend, Quand le président du Conseil 
qui finit, semble-t-il, à force de subti- 
lité par perdre le simple bon sens, dé- 
clare à un interlocuteur, au moment 
où des milliers de jeunes gens sont ar- 
rachés à leur travail, à leur foyer, par 
le « rappel des disponibles », que cette 
mesure à été prise pour montrer aux 
ministres modérés où menait leur poli- 
tique, on comprend que des hommes 
qui ont le sens élémentaire de l'hon- 
neur, mème en l'absence de toute idée 
politique, réagissent douloureusement, 


Contre ce spectacle 


Les généraux français d'aujourd'hui 
sont presque tous des membres de 
cette solide et ancienne confrérie : 

Le corps des officiers des affaires 
indigènes », créé par Lyautey. 

Parlange, Lecomte, Boyer de La- 
tour, Leblanc, Massiet du Biest, Hu- 
bert, ete... sont des « officiers d'A.I ». 
lis ont entre eux une profonde solida- 
rité, et ils ont un grand respect de la 
France africaine. Hs sont désespérés 
par le spectacle de l'impuissance et 
de Ja Jâcheté qui vient d'ètre donné à 
Paris. 


L'heure du danger 


Il n'est pas vrai qu'ils soient des 
faclieux, Quand ils sont commandés 
ils obéissent, Quand un gouvernement 
fort et résolu à chargé Boyer de La- 
tour de négocier la paix en Tunisie, 
il l'a fait et avec loyauté. Tant que le 
général Leblanc sentait que M. Grand- 
val avait derrière lui le gouvernement 
français, il ne bronchait pas. Quand 
le général Parlange comprend ce 
qu'on veut de lui, il pacifie l'Aurès 
avec habileté. 

Mais quand le Conseil des ministres 
de la Répubiique devient la foire d’em- 
poigne, et le marché aux puces, ces 
hommes se détournent du pouvoir 
civil, se regroupent entre eux, se ran- 
gent derrière le maréchal qui est leur 
chef. Et alors, il est temps, pour les 
républicains, de décider s'ils tiennent 
ou non à sauver le régime. 


GREVES 


Virage de la C.C.T.? 


I A grève des transports parisiens, 
À les arrèts de travail dans les che- 
mins de fer et les nouveaux incidents 
sanglants survenus à Nantes, ont 
tendu encore, cette semaine, le cli- 
mat de nervosité confuse dans lequel 
se déroulent, depuis trois mois, les 
conflits sociaux. 





Ces nouveaux troubles signifient- 
ils que les conflits, dont les grèves de 
Saint-Nazaire avaient donné le signal, 
vont s'aggraver encore? Sont-ils, au 
contraire, les derniéres convulsions 
d'une crise en voie d'apaisement? 

Au début de cette semaine, la ten- 
dance paraissait orientée vers l'apai- 
sement, malgré la C.G.T. 


Apaisement et réaction 


Deux éléments nouveaux ont surgli. 
Certains grands dirigeants des 
industries nationalisées sont allés au- 
devant des revendications ouvriéres 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


Ils ont allumé, devant la flambée des 
grèves, un contre-feu, proposant une 
augmentation générale de l’ordre de 
5 0/0 pour l’ensemble du secteur na- 
tionalisé. 

L'autre fait nouveau est la tactique 
de la C.G.T, 

Malgré la tendance générale à la 
détente, le personnel des transports 
parisiens n'a repris le travail que 
plusieurs jours après la conclusion 
de l’accord de salaires signé par leurs 
syndicats, à l'exception de Ja C.GT. 

A la S.N.C.F., les cheminots, sans 
attendre la fin des négociations de 





dises. C’est Ja C.G.T. qui a pris lini- 
tiative du mouvement. 

Ainsi, dans le secteur capital des 
transports, la C.G.T, veut « reprendre 
la main », quitte à s'opposer pour 
cela aux autres syndicats. Abandon- 
nerait-elle « l'unité d'action >»? 


Dangers de l'unité d'action 


Son attitude surprend : bon nombre 
de conflits provinciaux, nés le plus 
souvent dans un climat d’anarchie, 
ont en effet été canalisés, puis résolus 
au bénéfice des ouvriers, grèce à l’en- 
tente des trois grandes centrales syn- 








Le vrai général 
Lecomte 


La semaine dernière « L'Ex- 
press » a été le premier dans la 
presse à exposer au public le rôle- 
clef, dans l'affaire marocaine, du Di- 
recteur de cabinet du ministre de 
la Défense nationale, ancien colla- 
borateur du maréchal Juin, le géné- 
ral Jean Lecomte. Nous avons eu, à 
cette occasion, une preuve nou- 
velle, et fort pittoresque, de la sub- 
tilité du général. En effet la photo- 
graphie qui accompagnait notre 
article était fausse : elle était celle 
d’un autre officier et non pas du 
général Lecomte. Or c’est lui-même 
qui nous l'avait fait envoyer par sa 
secrétaire personnelle, à qui nous 
l’avions demandée. Et le lendemain 
un aide de camp du général procla- 
mait « qu’on les avait bien eus à 
« L'Express ». En effet et nous 
nous excusons auprès de nos lec- 
teurs d’avoir manqué de méfiance. 
Nous avons, depuis, cherché, et 
trouvé une photo authentique du 
général Jean Lecomte que l’on voit 
ci-contre en conciliabule avee le 
Glaoui, Pacha de Marrakech. 





reprendre à son bénéfice l'initiative 
des opérations. Mais surtout, elle 
compte, ainsi, redresser Ja position 
de ses propres troupes. 

L'unité d'action comporte en effet, 
aux yeux des dirigeants cégétistes, un 
danger grave qu'ils ont souvent sou- 
ligné : en ne se battant que pour des 
revendications limitées à des cas 
particuliers, les militants finissent par 
< prendre les arbres pour la forèt », 
et des améliorations provisoires à 
l'intérieur du système capitaliste 
pour un renforcement réel et durable 
de la position ouvrière. Ils perdent le 
sens révolutionnaire du combat syn- 
dical, 

C'est contre ce risque que le der- 
nier Congrès de la C.G.T, à mis en 
garde les cadres et les militants, les 
thèses « révolutionnaires »  triom- 
phant (non sans difficultés d’ailleurs) 
des thèses « réformistes » défendues 
par M. Lebrun. 

Pour l'instant, le problème des sa- 
laires demeure d’ailleurs posé. Les 
chiffres publiés, cette semaine, par 
l'Institut national de la Statistique en 


leur Commission paritaire, ont déclen- 
ché un 
prises » 
trafic des voyageurs et des marchan- 





dicales (C.G.T., 
mouvement de « grèves-sur- 
qui paralyse, çà et là. le 


CET.C., 
des objectifs précis. 

En « durcissant >» aujourd’hui sa 
position, la C.G.T. 


UNE MANŒUVRE MANQUÉE 


par François MITTERRAND 


F.0.), sur 


espère peut-être moins de 21.000 francs. 





AU début du mois de juillet il 
+" n'était question, au Palais- 
Bourbon, que d'élections antici- 
pées. Tout indiquait d’ailleurs 
que le gouvernement souscrivait 
avec complaisance à cette cam- 
pagne de couloirs. Certains af- 
firmaient mème qu'il l'avait sifs- 
citée, craignant que l'échéance 
lointaine de. juin 1956 ne fournit 
à sa majorité trop d'occasions de 
se disperser. 

En ce sens, M. Edgar Faure se 
montrait prévoyant, Après qua- 
tre mois d'exercice du pouvoir, 
et faisant voter les conventions 
franco-tunisiennes et les Accords 
de Paris, il pouvait se flatter d’avoir parachevé l’œuvre 
de M. Mendès-France. Il pouvait également se targuer 
d'en avoir assez estompé le souvenir pour en tirer tout 
le mérite, I1 pouvait enfin, par la composition de son 
ministère et l'orientation générale de sa politique inté- 
rieure, rassurer les adversaires de son prédécesseur et 
leur donner le sentiment que nul mieux que lui, les 
conduirait au succès, 

Et cependant, il commettait une erreur d’appréciation. 
Car attendre l'automne, c'était encore pécher par opti- 
misme ; c'était croire que le problème marocain et le 
problème social seraient franchis dans la même foulée 
qui laissait déjà derrière elle, aisément surmontés, des 
obstacles de taille ; c'était compter sur la soumission 
des événements dès que lui, Edgar Faure, leur deman- 


derait gentiment de se plier à ses commodités. 





F. MITTERRAND. 


La désagrégation 

Mais un ministre, M. Edouard Bonnefous, ne vient-il 
pas de réclamer publiquement un retour prochain 
devant les électeurs ? N’'a-t-il pas dit que l’on éviterait 
ainsi de longs mois de démagogie et d’inaction ? Et 
n'a-t-il pas exprimé, en cette occasion, l'opinion de son 
Président du Conseil, demeuré fidèle aux perspectives 
triomphales de juillet ? 


11 semble plutôt que le ministre des P.T.T., qui sent 





la désagrégation de l'autorité gouvernementale et qui 
s'inquiète de l’inconsistance de la majorité parlemen- 
taire devant les rudes nécessités politiques, ait laissé 
libre cours aux questions que lui pose son patriotisme 
sans se préoccuper autrement des intentions de 
M. Edgar Faure. 

Il a de la sorte repris à son compte le vœu exprimé 
par MM. Valabrègue et Bénard qui, dans une proposi- 
tion de loi déposée à la veille des vacances parlemen- 
taires, réclamerent des élections anticipées assorties 
d’une réforme du mode de scrutin. 

Mais à peine avait-il lancé cet appel en faveur d’une 
consultation populaire que M. Bonnefous voyait fondre 
sur lui le courroux de ses collègues du Mouvement Répu- 
blicain Populaire et du Centre des Indépendants. Une 
question écrite acidulée de M. Louvel demanda aussitôt 
à M. Edgar Faure ce qu’il pensait de cette affaire, Là 
où, au début de l'été, on promenait des airs de tran- 
quille assurance, on mèle aux premiers jours de ce bel 
automne une note de mélancolie, Pas question, n'est-ce 
pas, de voter avant juin, Pourquoi priverait-on l’Assem- 
blée nationale de l’exacte durée que la loi lui accorde ? 
Ne serait-ce pas lui manquer gravement de respect ? 


La transition 


Il y aura peut-être des élections anticipées. Mais ce 
ne sera plus parce que l'actuel Président du Conseil 
l'aura voulu ni souhaité, Si une crise ministérielle devait 
dérouler ses rites d'ici la fin de l’année il serait de toute 
manière trop tard pour que, au cœur de l'hiver, les élec- 
teurs fussent dérangés, 

Un gouvernement de transition qui aurait pour mis- 
sion d'aller jusqu'à la nouvelle législature demanderait 
alors sans doute que soit avancé de juin à mai ou avril 
le rendez-vous avec le suffrage universel, Ainsi pren- 
dront fin l'espérance avantageuse et la manœuvre man- 
quée des partis dits modérés qui auront tout de mème 
appris au passage que la négation des problèmes poli- 
tiques n'est pas nécessairement la meilleure façon de 
gouverner, ni mème de réussir, 

F. M. 


(Copyright « L'Express ») 
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définissent clairement les termes : un 
travailleur sur deux gagne moins de 
30.000 francs par mois, un sur €ing, 

















africaine sc 
quoi un 
uand, au L 
de Jacques 
Casablanca, 
et son goi 
« d'agir ». 
Hélas ! 1 
guerre, est 
tout d’exéc 
l'action, M. 
s'il avait 1 
l'opinion ] 
gramme cl 
Le gonve 
dent génér: 
« un plan, 
drier ». M 
des semain 
l'autre, la : 
dent et le 
Fin sepi 
L'autorité 
effondrée, 
d'excellenti 
que est « 
goissée. 


En reli 
titres de I 
d'août, on 
politique ( 
vérité au 
à gagner 
le film de 











DEFINT 
FRAI 


cet après-mil 
* Ben Slimane, 





NANTI D 


L'EXPRE 


Ex- 


ole- 
Di- 


Ila- 
né- 
1, à 
ou- 
ub- 
1t0- 
tre 
elle 
du 
me 
sa 
ous 
ain 
‘la- 
y à 
ous 
ec- 
ce. 
et 


oit 
le 


iative 
elle 


sition 


effet, 
's, un 

sout- 
r des 
1 cas 
it par 
'êt >», 
res à 
aliste 
rable 
nt le 
syn- 


der- 
is en 
s, les 
riom- 
eurs) 
dues 


S Sa- 
-Les 
par 
ie en 
: un 
Is de 
cinq, 


) 


L'expérience Faure 


ES idées libérales de M, Edgar 

Faure en matière de politique 
africaine sont connues. C’est pour 
quoi un certain espoir est né, 
uand, au lendemain de l'assassinat 
de Jacques Lemaigre-Dubreuil, à 
Casablanca, le 12 juin dernier, lui 
et son gouvernement ont décidé 
« d'agir ». 

Hélas ! la politique, comme la 
guerre, est « un art difficile et 
tout d'exécution >. En passant à 
l'action, M. Faure aurait pu réussir 
s'il avait résolu de s'appuyer sur 
l'opinion publique avec un pro- 
gramme clair. 

Le gouvernement nomma un rési- 
dent général énergique, et annonça 
« un plan, une méthode, un calen- 
drier ». Mais, au fil des jours et 
des semaines, il liquida, l'un après 
l'autre, la méthode, le plan, le rési- 
dent et le calendrier. 


Fin septembre, rien n’est fait, 
L'antorité du gouvernement s’est 
effondrée, la France a déchiré 
d'excellentes cartes, l'opinion publi- 
que est déroulée, amère et an- 
goissce. 


En relisant quetques-uns des 
titres de la presse, depuis le mois 
d'août, on mesure ce qu'est une 
politique qui, renonçant à dire la 
vérité au pays, cherche seulement 
à gagner du temps. On parcourt 
le film de l'expérience Faure. 
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DEFINITION DU STATUT 
FRANCO-MAROCAIN 


Cet après-midi par le Conseil des ministres 


* Ben Slimane, chef présumé du futur gouvernement 
Chérifien, confère ce matin avec 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


GOUVERNEMENT 


On appelle Noguès 


OUR tenter de résoudre la crise 

marocaine, le Président du 
Conseil a sollicité l’aide d’un condam- 
né à vingt ans de travaux forcés pour 
atteinte à la sûreté de l'Etat : le 
général Noguës. 





Samedi soir, le ministre de l’'Edu- 
cation nationale, M, Berthoin, priait 
ce général de 79 ans, qui réside de- 
puis 1943 au Portugal, de venir 
d'urgence à Paris, à la demande de 
M. Edgar Faure. A son arrivée, un 
émissaire de la Présidence lui expli- 
quait ce qu'on attendait de lui : 
convaincre son ancien subordonné, le 
général Kettani, d'accepter de siéger 
au Conseil du Trône. 


Un compromis, péniblement réalisé 
au sein du gouvernement sur le nom 
de l'officier marocain, menaçait de 
voler en éclats à cause de son refus. 
Pour quelques heures, le gouverne- 
ment remetlait son sort aux mains du 
général Noguës, dont le nom réappa- 
raissait à la € une »> des journaux. 


Le télégramme de Gaulle 


En 1940, selon les historiens, € le 
général Noguès a vraiment tenu entre 
ses mains le sort de l'Empire et, par 
répercussion, celui de la France » 
(Truchet, « L'Armistice de 1940 et 
l'Afrique du Nord », Paris 1955. 
Page 88). 


C'est à ce € général de gauche », 
que Pertinax appelait alors € un 
Chautemps militaire >», nommé par le 
Front Populaire, en 1936, résident 
général de France au Maroc, que le 
général de Gaulle télégraphiait Île 
19 juin 1940 : « Je me tiens à votre 
disposition, soit pour combaltre sous 
vos ordres, soit pour toute démarche 
qui pourrait vous paraître utile. » Et 
la veille même de larmistice, le 
24 juin 1940, de Gaulle câblait encore 
de Londres à Noguès : « Tous ici vous 
considèrent comme devant être le 
grand chef de la résistance fran- 
caise. » (Mémoires du général de 
Gaulle. Annexes.) 


Ces appels restaient sans réponse. 
Mais le lendemain, 25 juin, le général 
Noguës télégraphiait à Weygand, chef 
d'état-major général, sous le numéro 
TOFN-CAB/c : € Je reste à mon poste 
pour remplir une mission de sacri- 
fice qui couvre mon front de ñnonte. » 
Son destin, dès lors, était scellé, 


Le crime 


Une dernière chance s’offrait pour- 
tant à lui à l'heure où les troupes 
anglo-américaines, débarquant en 
Afrique du Nord, tentaient de prendre 
pied au Maroc. Dans la nuit précé- 
dant cette tentative, le 8 novembre 
1942, le général Béthouart, âme de la 
résistance française au Maroc, écri- 
vait au résident général : « Je tiens 
à ce que vous Soyez l'homme de 
l'opération qui doit réussir, » 


Comme aux appels angoissés du 
général de Gaulle en 1940, Noguës op- 
posait un silence prudent à cette invi- 
tation. L'ordre était donné de tirer 
sur les troupes américaines de débar- 
quement. Dix navires étaient coulés, 
on relevait deux mille morts. (voir 
fac-similé ci-contre extrait du « Pe- 
tit Marocain » du 8 novembre 1942.) 


Après avoir rétabli un moment sa 
situation personnelle auprès des au- 
torités américaines, au prix des plus 





larges concessions, Noguès, craignant 
de subir le sort de Pucheu, ministre 
de Pétain fusillé à Alger, démission- 
nait et se réfugiait au Portugal, en 
juin 1945. 


Jugé par contumace en 1947 par la 
Haute-Cour, il était condamné à 
vingt ans de travaux forcés, à la 
dégradation nationale à vie et à la 
confiscation de ses biens. 


Au début de cette année, il s'est 
constitué prisonnier pour purger sa 
contumace et, laissé en liberté pro- 
visoire, il était bientôt autorisé à 
regagner Lisbonne jusqu'à ce que la 
Haute-Cour soit prète à le juger. 


En échange de l’aide que le gouver- 
nement aux abois est allé quémander 





L'EX-GÉNÉRAL NOGUËS, À Paris 
Un gouvernement aux abois... 


de lui, le général peut compter main- 
tenant, semble-t-il, sur un prochain 
acquittement. 
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ECONOMIE 





LIVRE 


Le dos au mur 





I A livre sterling ne sera ni déva- 

4 luée, ni libre de « flotter » entre 
deux limites. C’est, du moins, 
M. Butler, ministre des Finances 
anglais, qui l’annonce. 

Cette déclaration met fin à bien 
des hésitations du ministre. N’avait-il 
pas, au mois de juillet, laissé enten- 
dre aux gouverneurs des Instituts 
d'émission européens que la livre, 


serait bientôt rendue convertible 
librement en d’autres monnaies et, 
dès lors, fluctuerait à sa guise. 


Maintenant, M. Butler est décidé à 
« tenir » fermement la livre, Par 
quels moyens? D'ordre psycholo- 
gique, semble-t-il, I1 rejette les con- 
trôles physiques et préfère — comme 
le prouvent les récentes mesures de 
libération de certaines catégories de 
la livre — la méthode Coué, 

La Trésorerie anglaise continuera 
néanmoins à soutenir le cours de la 
livre sur le marché des changes de 
New York. Mais surtout l’idée de ren- 








VERS L'EXPLOSION 
par Alfred SAUVY 


EPUIS la Libération, l'attitude des classes 

dirigeantes et de la paper des gouverne- 
ments à l'égard des salaires comporte deux 
temps. Le premier est un grand coup de cha- 
peau les salaires sont trop bas. Au second 
temps, il est affirmé qu’ « il n’est pas malheu- 
reusement possible de les relever pour le 
moment ». 

Opinion souvent fondée, à condition d’ajou- 
ter : dès l'instant que nous entendons ne rien 
changer à l’ordre Social. Diverses institutions 
et lois, qui paraissent très étrangères aux sa- 
laires, leur imposent, en fait, un plafond. 

Devant cette fortification conservatrice, qui 
s'efforce d’être sans brèches, l'attitude des sa- 
lariés consiste tout d’abord à pousser, jusqu’à 
ce que ce plafond so:t effectivement atteint, ce qui n’est pas toujours le 
cas. 





Alfred SAUVY 


A la recherche du plafond 


Au delà, bifurcation : les uns cherchent les moyens de modifier les 
institutions (lutte contre les lobbys en particulier), pour rendre le ne 
tème plus équitable. Les autres estiment que la pression pure, aidée 
si nécessaire de la violence, est le meilleur recours, soit pour obtemir 
que la bourgeoisie trouve elle-même les réformes nécessaires, soit pour 
aire crouler tout le système. 

A vrai dire, ce fameux plafond, cette limite qui sépare l’utile du 
nocif, le fécond du désastreux, dans notre régime tel qu'il est, est bien 
difficile à trouver, Des hausses de salaires doivent toujours « faire un 
peu mal »; sans pression syndic-le ou politique sur le patronat, nous 
en serions encore au travail des enfants, Le progrès de la consomma- 
tion des classes modestes a, d'autre part, une utilité économique im- 
médiate. Mais le chiffre, le pourcentage de la hausse, n’est pas du res- 
sort de calculs incontestables. . | 

Certes, aucun observateur sérieux ne pense qu un accroissement 
énéral de 20 0/0 des salaires puisse aujourd’hui se faire sans rupture 
probablement monétaire). Et l’on oublie trop que la pose ] ne 
Populaire a déclenché une telle hausse de prix que le pouvoir d’acha 
des salariés n'avait presque pas été relevé. ; 

Comment contester aussi que toute inflation, toute hausse des prix 
continue est, tant qu’elle dure, plus défavorable aux salariés qu'aux 
entreprises? À 

Est-ce là le dernier mot? Non. 


Conservateurs de quoi ? 


Des conservateurs peuvent, de leur point de vue, estimer avoir 
raison, lorsqu'ils parviennent à conserver. Lorsqu'au contraire, ils abou- 
tssent, que ce soit au Maroc ou en métropole, à des explosions qui leur 
font perdre au delà de ce qu’ils ont refusé, ils ne méritent plus le nom 
de conservateurs. Est-ce pour cette raison qu'aucun parti, aucun arle- 
mentaire ne revendique, en France, cette étiquette, si appréciée en 
Angleterre et en d’autres pays? l 

Une fois que les extrémistes ou les simples dominent les autres sala- 
riés ou dominés et les entraînent à des actes de force, il est bien vain 
de s'en prendre aux «< meneurs » et aux « terroristes ». Lorsque celui 
qui a le pouvoir est en passe de le perdre, il doit avant tout faire son 
examen de conscience, | ; j 

Qu'il s'agisse d'agricullure, de commerce, de construction, d'ensei- 
gnement, d'informalion ou de régime colonial, de puissantes forces 
s’exercent en France pour le maintien du passé. Depuis la Libération, 
les grands efforts ont été exercés en vue de maintenir, de garder, de 
stationner. Et le peu qui est fait en avant est abandonné aux lobbys pour 
une large part l'option, fort mal informée sur ce point, ne verra que 
trop tard combien fut excessive la protection accordée à la circulation 
automobile, tellement en avance sur d’autres branches, comme le loge- 
ment, l'urbanisme, la recherche du pétrole ou l'énergie atomique, que, 
victime de son propre développement, elle « bourre », en langage mé- 
canique. ; 

Et d'autre part, après avoir pps les grèves de l'impôt, les bar- 
rages de routes, etc., comment « les défenseurs de l’ordre » peuvent-ils 
se plaindre de violences illégales? 


La noyade du poisson 


Or les besoins des salariés des divers échelons évoluent à un rythme 
propre qui est celui de notre civilisation, Que la politique soit bonne ou 
mauvaise, que des milliers de milliards soient affectés à des guerres co- 
loniales, à la destruction de richesses ou à des investissements productifs 
ne change rien au rythme de cette progress'on, Et naturellement, lorsque 
la politique a été malsaine, un écart de plus en plus grand se fait entre 
les moyens en retard de 20 ou 50 ans, et les beSoins qui, eux, sont à 
l'heure. 

A l'inertie générale de la bourgeoisie, à cet attachement morbide au 
passé, s'ajoute une faute sociale non moins grave : le secret, ou, excusez- 
moi, la « noyade du poisson », 

Ce qui irrite le plus les ouvriers, c’est d’avoir la douloureuse impres- 
sion d’avoir été trompés. Le patronat français croit de son intérêt de pra- 
tiquer le secret sur ses affaires, sur ses comptes et cela aussi bien des 
le cadre nat'onal que dans le cadre de l’entreprise, Il est fatal, dans 
ces conditions, que les salariés surestiment les profits dissimulés. 

Au cours d’une réunion à Pontigny, avant la guerre, les syndicalistes 
français avaient été stupéfaits d'entendre leurs camarades scandinaves 
affirmer : « En ce moment, ncus n’envisageons pas de grève pour une 
amélioration des salaires, parce que nous savons les entreprises hors 
d'état d'y faire face. > Il faudra inscrire, quelque part, cet épisode, dans 
l'histoire du communisme, 


LE 
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l'age 6 


dre la monnaie anglaise convertible 
est abandonnée pour le moment. C’est 
l'abandon du but essentiel que visait 
toute la politique monétaire du gou- 
vernement conservateur depuis deux 
ans, Que signifie cette volte-face ? 


Bon pour la France 


En fait, M. Butler vient de se met- 
tre le dos au mur. Il se refuse avec 
opiniâtreté, avec désespoir peut-être, 
à reculer, conscient des inconvénients 
majeurs d'une perte de prestige de la 
devise anglaise. Mais il se résigne à 
ne plus avancer. Il va sans doute 
s’employer à aSsuinir patiemment la 
situation intérieure anglaise en res- 
treignant la consommation, en éle- 
vant le prix du crédit, en contenant 
les revendications des salariés, en 
accentuant l'effort d'exportation. 

Ce dernier point est vital pour la 
Grande-Bretagne. Mais les exporta- 
teurs anglais vont se heurter à des 
obstacles grandissants. Les Etats- 
Unis renforcent actuellement la pro- 
tection de leurs industries (construc- 
tion électrique, cycles). L'Allemagne 
chasse progressivement l'Angleterre 
de nombreux marchés, du marché 





HaroLD BUTLER 
Retour à l'austérité ? 


italien par exemple. Quant à la 
France, sa politique de libération des 
échanges est de ee en plus hési- 
tante. Certaines phrases, prononcées 
récemment à Strasbourg par M. Pflim- 
lin sur la situation de l'industrie 
cotonnière, peuvent même faire crain- 











dre que cette politique ne soit mise 
prochainement en veilleuse, 

Pour la France toutefois, on peut 
estimer cyniquement que les déclaré 
lions du ministre anglais constituent 
d'assez bonnes nouvelles, Les effets 
d’une dévaluation ou d’un retour à kg 
convertibilité de la livre seraient 
redoutables pour notre pays. Ils nous 
sont momentanément épargnés. 


FRANC 


On est content 


L A vedette de la réunion du Fonds 
Monétaire International, qui vient 
de se terminer à Istanbul, est re. 
venue sans discussion au ministre 
français des Finances, M. Pflimlin. 

Solidement appuyé sur le franc, 
dont la bonne santé paraît éclatante, 
guidé par le gouverneur de la Banque 
de France à travers les pièges et les 
diffieultés techniques, M. Pflimlin a 
regardé de haut, avec une condescen- 
dance amusée, son malheureux col- 
lègue anglais, terriblement préoccupé 
du sort de la livre. 

Menaces inflationnistes aux Etats- 
Unis, en Grande-Bretagne, en Alle- 
magne même, « Rien de semblable en 
France », a assuré M. Pflimlin à Stras- 
em quelques heures avant de 
prendre l'avion pour la Turquie. Pro- 
duction en progrès, prix stables, 
franc ferme sur tous les marchés. Et 
d'annoncer la fin de toutes les me- 
sures de contrôle sur l’octroi de cré- 
dits à long terme, au moment même 
où l’infortuné M. Butler resserre le 
crédit, surveille les investissements et 
s'engage à limiter les dividendes. 

M. Pflimlin, lui, considère comme 
négligeable le fait que, compte tenu 
des charges entraiînées par la pacifi- 
cation de l’Afrique du Nord, il man- 

uera en fin d'exercice largement 
000 milliards à l'Etat, Il ne parait 
pas croire qu’à partir de novembre, 
une crise de trésorerie menacera 
l'Etat. Il n’est pas inquiet de l'aug- 
mentation massive des salaires, qui, 
même si les patrons consentent à 
réduire leurs projets (sacrifice bien 
improbable), constitue un danger 
d’autant plus grand d'inflation que le 
gouvernement va probablement recu- 
ler devant la libération d’une nouvelle 
tranche de produits. 


L'optimisme du ministre des Fi- 


nances est-il fondé ? On ne tardera 
guère à le savoir. 


Faites confiance aux | 


REPRÉSENTANTS, 
AGENTS TECHNIQUES 
COMMERCIAUX, 
INSPECTEURS des VENTES 


qualifiés, formés par |’ | 


ECOLE POLYTECHNIQUE DE VENTE | 


Ecrivez-nous pour vos postes à pourvoir | 
Aide de placement absolument | 
| 





GRATUITE du Service Social 
des Anciens de l'E.P.V. | 
71, rue de Provence, PARIS | 
Tél. : PIG. 64-47 | 





Mon Agent 


de Voyages me l'avait dit : 
Les passagers de tout âge 


aiment voyager par KLM 


On apprécie les Agents de Voyages 

par les conseils qu'ils dounent. 

Ils recommandent KLM parce qu'ils sont 
sûrs que vous profitez au maximum 

de ce qu'un voyage aérien moderne peut 


offrir — plus le service et l'hospitalité traditionnels KLM — naturellement. 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous parlerez à vos amis. 


90:/;. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places 
et vos chambres d'hôtel. C'est votre ‘’ Conseil en Voyages ”, 


Consultez-le ou les bureaux KLM. 
Paris-Passagers : 


Ÿ K3 


100, Av. des Champs-Élysées 

36 bis, Av. de l'Opéra, Tél. : OPÉ. 05-13 

Bureaux à Bordeaux, Tél. : 881-94 - Nice, Tél, : 889-05 
Lyon, Tél.: FRanklin 38-25 - Lille, Tél. : 555-11 
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LIGNES AÉRENNES ROTALES 
NÉERLANDAISES 
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ALLEMAGNE 


Volte-face 
(De notre correspondant particulier) 





son retour de Moscou, le chan- 

celier a fait une déclaration dont 
il est difficile de comprendre qu’elle 
n'ait pas été davantage commentée, Il 
a en effet énoncé deux affirmations 
qui marquent un renversement com- 
plet de ses conceptions politiques. 

« Il est évident, a-t-il dit, qu’on ne 
peut attendre de l’Union Soviétique 
qu'elle « lâche » la République démo- 
cratique allemande ». Or le chancelier 
avait toujours affirmé que sa poli- 
tique permettrait une réunification 
effectuée sans qu’il soit tenu compte 
des dirigeants de l'Allemagne de 
l'Est. C’est d’ailleurs la première fois 
que le chef du gouvernement de la 
République fédérale désigne l’autre 
Allemagne par son nom officiel et non 
par le terme de « zone d'occupation 
soviétique ». Le chancelier Adenauer 
s'est-il, au fond de lui-même, rallié à 
l'idée d'une reprise de contacts entre 
les deux Allemagnes, considérée na- 
guère comme impensable ? 


Une nouvelle politique 


Plus importante encore est sa défi- 
nilion de la politique soviétique, 
« Les entretiens de Moscou, a-t-il dit, 
ont convaincu que J'U.R:S:S, désirait 
véritablement un système de sécurité, 
Elle a des tâches si énormes à rem- 
plir à l'intérieur, dans les domaines 
social, économique et culturel, qu’elle 
souhaite leur consacrer toutes ses 
forces. Ce désir existe certainement 
pour davantage qu'une courte pé- 
riode, » 

Celle déclaration constitue un des 
résultats les plus importants des 
conversations  germano - soviétiques, 
Que le défenseur le plus ferme de la 
thèse de l'agressivité militaire sovié- 
tique se rallie aux idées qu’il a com- 
battues pendant des années, voilà qui 
pourrait faire rebondir le débat sur 
le réarmemenñt, d’autant plus que 
M. Grotewohl a maintenant la possi- 
bilité, après son propre voyage à Mos- 
coa, de dresser, face aux unités alle- 
mande de l'Ouest, une milice qui pé- 
sera dans la balance des forces en 
présence le long de lElbe. 

On attend maintenant, de la part 
du chancelier, lors du débat au Bun- 
destag sur le rétablissement des rela- 
tions diplomatiques avec lU.R.SS., 
une claire définition des nouveaux 
buts de la politique étrangère de la 
République fédérale et des moyens 
qui seront mis en œuvre, notamment 
pendant la prochaine Conférence de 
Genève, pour les atteindre, 


ANGLETERRE 


L'affaire Burgess-Mac Lean 





(Correspondance spéciale) 


E 26 mai 1951, deux has fonc- 
tionnaires du Foreign Office, 
MM. Mac Lean et Burgess, disparais- 
saient mystérieusement au cours d'un 
stjour en France. Le gouvernement 
anglais rejeta d'abord comme fantai- 
siste l'hypothèse d’une fuite des deux 
hommes au-delà du rideau de fer et 
les maintint pendant près d'un an 
sur la tiste du personnel diplomatique, 
Ce ne fut qu’en février 1952 que lord 
Reading, ministre d'Etat aux Affaires 
étrangères, annonça au Parlement 
que la défection de ces « deux bril- 
lants diplomates >», bien qu'inexpli- 
quée, devait être considérée comme 

définitive. 
Le silence 


Depuis lors, bien que la femme de 
Mac Lean ait disparu à son tour et 
que la presse ait publié diverses réx é- 
lations sur l'affaire, il avait été im- 
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Prét à porter dans la ma 
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LA REVANCHE 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


SOURIANTE ,.. 


Alberto Gainza Paz, victime de Peron, espère reprendre le journal La Prensa, 
dont il était directeur. 


possible d’arracher une nouvelle 
déclaration officielle à son sujet. 

On peut donc comprendre les réac- 
tions indignées du public britannique 
lorsque sir George Young, après tant 
d'années de silence, confirma soudain 
au nom du Foreign Office les révé- 
lations d'un ancien agent soviétique, 
Petrov, selon lesquelles Burgess et 
Muc Lean étaient des sympathisants 
communistes depuis 1932 et s'en- 
fuirent en Russie parce que « quel- 
qu'un » les avait avertis que leurs 
activités d'espionnage étaient sur le 
point d'être dimenguies. 

Mais alors, se demandent les jour- 
naux de toutes tendances, s'il est vrai, 
comme l'a reconnu sir Young, que de 
graves soupçons pesaient sur les deux 
diplomates avant leur disparition, 
comment expliquer les déclarations de 
lord Reading sur l'ignorance dans 
laquelle il se trouvait de léur sort ? 


ignorance ou courage ? 


Sans doute le prestige du Foreign 
Office est-il atteint par ce rebondisse- 
ment de l’affaire, mais que se serait-il 

assé si la vérilé avait été dite en 

951 ? 

A cette époque, en pleine guerre 
froide, à l'apogée du mac-carthysme 
aux Etats-Unis, les conséquences in- 
térieures et internationales de telles 


révélations eussent été très  diffé- 
rentes. Si le Foreign Office avait 


avoué soudain que deux de ses hauts 
fonctionnaires communiquaient des 
documents secrets aux Russes, il au- 
rait pu en résulter une crise grave 


Jleure qualité anglaise 


T IMPERMÉABLES 


IMPORTÉS D'ANGLETERRE 


en 
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p Qi England à 32.000 F 


des relations anglo-américaines et le 


déclenchement de la «€ chasse aux 
sorcières » en Grande-Bretagne. 
Aujourd’hui, les Américains eux- 


mêmes considèrent l'affaire Burgess- 
Mac Lean comme un triste épisode du 
passé et personne, en Angleterre, ne 
songe à réclamer la créalion d'une 
«< commission d'enquêle sur Îles acti- 
vités antibritanniques » inspirée des 
créations de McCarthy. 


Il n'est pas impossible que le Fo- 


conjoncture exceptionnelle, En 1945, 
pour la première fois dans l'Histoire 
du pays, la valeur de la production 
industrielle dépassait celle de la pro- 
duction agricole, Cette situation non 
seulement permettait, mais imposait 
à la jeune industrie argentine, d'élur- 
gir le marché intérieur en élevant le 
niveau de vie du peuple. Bousculant, 
parfois rudement, ko psychologie 
conservatrice des milieux industriels, 
aiguisant, par des réformes solides, 
le sens national des masses, le « gé- 
néral du peuple » sembla un moment 
pouvoir réaliser le rève secret de 
chaque Argentin : être pour l'Amé- 
rique du Sud ce que le citoven des 
Etats-Unis est pour l'Amérique du 
Nord, 

Mais l'enrichissement dont l'Argen- 
tine avait bénéficié du fait de lu 
guerre ne pouvait être pour Peron 
qu'une base éphémère, A partir de 
1952, l'épuisement des devises, l'in- 
flation, l'accumulation des surplus 
agricoles obligent le gouvernement à 
ruser avec les syndicats dont il tire 
sa force, l'armée dont les.cadres tié- 
dissent et l'oligarchie industrielle et 
terrienne qui se redresse, Profitant de 
la mort d'Evita, les généraux arra- 
chent à Peron les premières conces- 
sions : limogeage de Jose Espojo, chef 
gauchiste de la C.G.T., et de plusieurs 
autres personnalités, 


Qui à gagné ? 

En 1953, le régime doit réprimer 
une poussée de grèves, Au début de 
cette année, il fait la première en- 
torse à son nationalisme économique, 
en négociant avec la Standard Où un 
contrat qui doit assurer à celle-ci 
l'exploitation de nouveaux gisements 
pétrolifères. 

Dès lors, l'opposition conservatrice 
pense qu'elle peut pousser ses avan- 
tages, tandis que l'Église et les radi- 
caux tentent de reprendre à leur pro- 
fit les thèmes populaires délaissés 
par Peron. Loin d'avoir été une di- 
version prémédilée par le gouverne- 
ment, Ja brutale offensive anticléri- 
cale du printemps dernier lui fut tim- 
posée par la menace du parti démo- 
crate-chrétien qui commençait à s’in- 
filtrer dans les syndicats. C'est à cette 
contrainte que fit allusion le dicta- 
teur quand il déclara, dans son ultime 
message : «€ Je n'ai pas choisi Île 
combat; il m'a été imposé », 

Miné depuis trois ans par d'inso- 
lubles contradictions intérieures, at- 
teint à son tour par la + remise en 
ordre » du continent déjà marquée 
var la chute d’Arbenz, au Mexique, et 
le suicide de Vargas, au Brésil, l'un 
des derniers régimes < populaires » 
de l'Amérique latine vient de s’effon- 
drer, Au profit de quoi? La rivalité 
des groupes qui se sont provisoire- 
ment unis pour l'abattre, ne permet 
aucune conjecture, 


Bientôt "L'Express" paraîtra tous les jours... 


reing Office ait sciemment accepté 
en 1951 le risque d'une perte de pres- 
tige pour préserver l'Angleterre de 
certaines conséquences de la guerre 
froide. Le Manchester Guardian et le 
Daily Skelch devraient y songer 
lorsqu'ils réclament la créalion d'une 
Commission royale d'enquête et l’ou- 
verture d'un large débat aux Com- 
munes sur la conduite du Foreign 
Oflice dans cette affaire. 


ARGENTINE 


Vraie droite 
contre fausse gauche 





(D'un correspondant particulier) 


ERON est tombé. L'armée, qui 

depuis le 16 juin avait monnayé 
auprès de lui sa neutralité, s'est Îi- 
mn audi vue contrainte pai la défec- 
tion de ses meilleurs chefs, à tirer les 
marrons du feu pour la marine 
conservatrice, qui s'apprête mainte 
nant à lui dicter ses conditions. 


En réservant au péronisme la fin 
classique des régimes sud-améri- 
Ccains : l'estocade des militaires, 
l'Histoire semble avoir voulu le punir 


de son originalité. 


« Le général du peuple » 


Le génie propre de Peron fut de 
comprendre les immenses possibilités 
de développement dans la paix s0- 
ciale qu'effrait à l'Argentine une 








M, Benno Sarel, auteur de 
l'étude sur l'Allemagne 
tale que notre éminent collabo- 
rateur Maurice Merleau-Ponty 
avait analysée dans le n° 118 de 
« L'Express », vient de nous 
faire parvenir une lettre de ré- 
ponse. Nous l'avons transmise à 
M. Merleau-Ponty et pu- 
blierons les deux textes dans un 
prochain numéro, 


Orien- 


nous 
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GAI, GAÏI, MARIONS-NOUS... 


« La princesse ira de Furslenberg, 15 ans, a épousé à 
Venise le prince Alfonso de Hohenlohe, 31 ans. Trois cents 
princes et princesses formaient le corlège. » 

(Les journaux.) 





D'EUX nous savons par cœur deux visages. C'est le seul document sûr, 
Lui, les joues déjà trop lourdes, le menton mou, toute une fadeur 
de l'expression dissimulée pour l'instant par la vitalité des cheveux, des 
sourcils, la petite moustache. Tête dont il nous semble avoir connu déjà 
plus d’un exemplaire, accroché peut-être sur les murs des galeries d’his- 
toire, à moins que ce ne soit ce sourire, mi-contenu, mi-géné, qu arborent 
tous les accompagnateurs de vraies ou 
fausses reines. Mais lorsqu'on apprend, 
plus loin, que la destination de ce déjà 
gras est un bureau directorial à Mexico, 
pour le compte de Volskwagen, alors 
tout s'éclaire : il s’agit d’un spécimen 
supérieur de vendeur, Et cela explique 
la bonne mine, l'œil encourageant, la 
voix qu’on devine lente et moelleuse : 
l'appareil de séducteur sans entrain qui 
fait partie du métier. 


Pour elle. Quinze ans, oui elle a 
quinze ans ; les journaux n'en revien- 
nent pas. Non pas qu’elle ait quinze ans, 
mais qu’elle soit, à cet âge où le mi- 
neur se trouve d'ordinaire défendu 
par la loi (ah! les bergères), déjà pro- 
mise aux doigts d’un homme et qu'on 
puisse, oui tant qu’on veut, reproduire 
en première et en dernière pages, des 
seins, des fesses, des cuisses, que mer- 
credi, oui mercredi... Et que de métapho- 
res pour altirer sur ce point très précis 

qui ne risque, pourtant, d'échapper à 
personne : « En décolleté elle a l’air d’en avoir vingt », « silhouette 
très profilée »; et, vite, on fait coucher tout habillée la mignonne dans 
son lit de fille, de jeune fille, aux draps blancs, tout blancs, avec encore 
une dernière poupée, et des rêves qu’on exige frais, vous entendez Ira ? 
Antigone-Ira ? frais, virginaux les rêves, pour que mercredi... 


Enfin, bon. Voilà qu’on veut consommer du conte de fées, une fois 
encore. Et puisque cette Margaret ne se décide pas, on a trouvé un prince, 
et une princesse, avec des noms un peu difficiles pour l'imprimerie, mais 
datant du Saint-Empire, et vivant à Venise, et des cadeaux, plein de 
cadeaux qui arrivent de tous les fins fonds du monde. 

Et sur deux colonnes, quatre colonnes, une page, on lit ce qui vou- 
drait être le compte rendu du bonheur et qui ne traduit qu’une affreuse 
distance au monde vrai. 

Qu'on se penche sur les images, les images ne mentent pas ; Ira a 
le sourire, mais elle a aussi ces mains vides, abandonnées, qui pendent; 
et l’on songe à l’enfance d’Ira avec les gouvernantes, les chauffeurs, la 
maison de poupées grand modèle, le ski nautique, l'avion. « Quel mé- 
tier voudriez-vous avoir ? > demande, incongru, un journaliste. « Oh! 
couturière », répond l'enfant qui n'a vu d’amusant que ces dames, à 
genoux, la bouche pleine d’épingles, froissant le satin au mètre. 

Sous une des photos de ce joli visage tentez de mettre : « La mariée 
de l’année dernière divorce » et vous découvrirez aussitôt toute la tris- 
tesse de la terre dans ces yeux aujourd’hui, dit-on, fixés sur la 
joie. Yeux secrets d’Orientale, bien sûr, mais aussi ces longs yeux sans 
lumière qu'on voit aux impératrices et aussi — elle lui ressemble comme 
une sœur — à cette jeune femme, Monique da Silva Ramos, qui mourut 
dans tant de bruit il y a quelques 
années, avec ces mêmes joues rondes 
et ces prunelles dans lesquelles se 
reflétaient, si tristement, les perles. 

Et qu’on examine la photo de famille où 
Îra, en maillot de bain, se trouve près 
de son frère, un jeune gandin de neuf 
ans avec des cheveux bouclés qui lui 
descendent (lord Fauntleroy !) sur les 
épaules, et s'appelle, vous l'auriez juré, 
Edward ; cet Edward dont on entend 
déjà la voix aiguë rappeler à l’ordre le 
maître d'hôtel. Près d’eux, la mère 
\’Ira, le cheveu court, elle, mais pas les 
idées, | bg qu’il faut bien, tout de 
même, dans tout Ça, qu'il y ait eu quel- 
qu'un pour additionner les Volkswagen 
aux Fiat et savoir combien il y en 
a, au mètre, dans cent mille dollars. 

Le bonheur d’Ira il existe, il n’existe 
pas, on n’en sait rien. Mais il faut, cette 
semaine, qu'il soit bien là, visible au 
magnésium, parce qu’on s'ennuyait, Mar- 
garet ne se décidant pas. 

Et que la cruauté immense de la foule n’est pas seulement à l'œuvre 
lorsqu'elle soupèse, au kilo de chair grillée, le dernier fait divers, mais 
peut-être plus encore quand elle se paye, exprès, avec l’accord ou non 
des protagonistes, un bonheur de contes de fées. Imaginez Ira, au pre- 
mier accroc, avec ce bonheur mondialement consacré derrière elle ? 
Rien à dire, qu'à mourir étouffée, étouffant. 

Encore que si elle était bien gentille pour ses anciens millions de 








témoins, elle y ajouterait — le curé pensera peut-être à le lui souffler 
pendant la bénédiction — un petit scandale. Les photos pourront res- 
servir. 
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CINEMA 


C'est tout simple 
ManrTy 


Réal, de Delbert Mann, avec Ernest 
Borgnine, Betsy Blair (Broadway, 
Raimu.) 


LLE n’est pas jolie. Il n’est pas 

beau. C'est-à-dire qu’ils sont 
comme tout le monde. Les eve la 
trouvent toquarde, les filles ne le 
trouvent pas drôle, et le samedi soir 
ils se sentent bien seuls. Qui ne s’est 
pas senti seul un samedi soir? 

Et puis, un samedi justement, ils se 
rencontrent. Oui, Ils se marieront. 
C’est tout simple. Et il n’en faut pas 
plus pour faire un joli film chaleu- 
reux, gai et triste comme la vie, d’où 
l'on sort un peu ému, et tout récon- 
forté. 

Ainsi la tendresse, la douceur d’un 
amour partagé, cette grande force 
joyeuse qui soulève un homme épris 
et qui irradie le visage d’une femme 
aimée, cela peut arriver à n’importe 
qui? 

Ainsi, en Amérique aussi, les jeunes 
femmes se disputent avec leur mari 
à cause de leur belle-mère, et les 
mères se retrouvent toutes seules, 
inutiles, les mains vides, lorsque leur 
fils leur échappe pour se marier? 

Si ce petit film tourné sans génie, 
avec des comédiens peu connus et 
des moyens restreints, est peut-être 
l’une des plus authentiques réussites 
de l'écran, c’est parce qu'il recèle ce 
qui manque le plus aux hommes de 
cinéma : l'intelligence du cœur. 

Dans le rôle de Marty, le gars qui 
ne plaît pas aux filles et qui aime 
bien sa mère. Eugène Borgnine, excel- 
lent, est très supérieur à sa parte- 
naire, Betsy Blair. 


Le palmier et le sauvage 
PERMISSION JUSQU’A L'AUBE 


Film américain en cinémascope et 
en couleurs. Réal. : John Ford et 
Mervyn Le Roy, avec Henry Fonda, 
James Cagney et William Powell. A 
l'Ermitage. 
LA situation du lieutenant Roberts, 
officier en second du Reluctant, 
un ravitailleur de la marine améri- 
caine, ne prête en elle-même que 
modérément à rire. La guerre va 
s’achever et le lieutenant Roberts qui 
a la tête pleine de rêves de gloire 
n'aura jamais rien fait d'autre que 
transporter à travers des océans paci- 
fiques des cargaisons de pâte denti- 
frice et de papier hygiénique. Son 
commandant, un vieux despote qui 
n’aime que lire TARZAN et arroser le 
palmier qui orne sa passerelle, refuse 
toutes ses demandes de mutation. Le 
lieutenant se désespère, songe à 
déserter, se venge sauvagement en 
arrachant le palmier du commandant. 
Il finira néanmoins par être affecté à 
Okinawa où il trouvera une mort stu- 
pide. 

Les producteurs de PERMISSION 
JUSQU'A L'AUBE ont eux-mêmes jugé 
que deux réalisateurs n'étaient pas de 
trop pour faire de cette histoire une 
comédie cinémascopique. Ils ont fait 
donner la vieille garde hollywoodienne 
avec John Ford et Mervyn Le Roy. Le 
résultat est assez déconcertant. Quand 
les malheurs du lieutenant Roberts 
risquent d’attendrir par trop le spec- 
tateur, on peuple une île déserte de 
six girls en uniforme qui se déshabil- 
lent sous les jumelles de l’équipage 
ou bien on fait exploser une char- 
dière de la buanderie et on noie le 
bateau sous des flots de mousse de 
savon. Enfin, le palmier du comman- 
dant est toujours là en cas de coup 
dur. 

La distribution, d’un anachronisme 
touchant, réunit Henry Fonda à qui 
l’âge et les ennuis donnent les gri- 
maces d’Humphrey Bogart, James 
Cagney qui vieillit sans avoir appris 
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à grandir et William Powell tout 
étonné de se trouver dans la peau 
d'un médecin de bord. 

Tout cela dit, il n’est nullement 
impossible de trouver dans ce spec- 
tacle cinq ou six occasions de se 
laisser gagner par le plus innocent, le 
plus sain et le plus stupide des éclats 
de rire. 


Du noir au blanc 
Les HOMMES EN BLANC 


Réal, : Ralph Habib. Avec Ray- 
mond Pellegrin, Jeanne Morceau et 
Jean Chevrier, Au Marignan et au 
Français. 


ALPH HABIB s’est fait an petit 
nom en filmant les malheurs des 
respectueuses de Ja série noire. Il 


donne aujourd’hui un vigoureux coup 


de barre à sa carrière cinématogra- 
phique en racontant les misères des 
« hommes en blanc >». C’est à tout 
le moins un réalisateur malin qui sait 
qu'après lés mauvais sentiments, ce 
sont les bons qui paient le mieux. 


LES HOMMES EN BLANC d'André. 
Soubiran a été un des plus fort succès 


de librairie, en France, ces dernières 
années, Des multiples épisodes qui 
composent cette manière de fresque 
de la vie des médecins français, 
l'adaptateur Marcel Aubergé a choisi 
l'intrigue la plus propre à faire vibrer 
la fibre sensible du spectateur. C’est 
l’histoire édifiante d’un jeune interne 
des hôpitaux, aussi sûr de ses char- 
mes que de son talent, qui trouve 
son chemin de Damas un soir de 
« tonus > et abandonne toute ambi- 
tion pour devenir un obscur médecin 
de campagne. 

Cette conversion surprend autant 
qu’elle émeut, même en sachant que 
le soir du « tonus » en question une 
jeune infirmière s'est refusée aux 
avances du Don Juan du scalpel. 
Ralph Habib, qui a mis beaucoup 
d'application à présenter des images 
plausibles d’un grand hôpital pari- 
sien et d’une bourgade auvergnate, en a 
quelque peu négligé ses personnages. 

Raymond Pellegrin s'efforce comme 
il peut de faire oublier ses rôles de 
mauvais garçon. Il a pris du ventre 
et de la gravité, Il s’achemine noble- 
ment vers les compositions olympien- 
nes. L’excellente comédienne Jeanne 
Moreau est ici d’une discrétion qui 
tourne à l’insignifiance, Fernand 
Ledoux fait de son mieux pour ne 
pas rendre ridicule son personnage 
de vieux docteur de village. Dans des 
rôles moins importants, Robert Porte, 
Christian Marquand trouvent souvent 
un ton plus juste, 


À voir : 
A voir : 


© Marty. — La mort d'un cycliste. 
— La Grande Prairie. 


Nous vous rappelons : 


@ Place au Cinérama (Empire). — 
Le Sel de la Terre (Ursulines). — La 
Vie secrète de Walter Mitty (La Pa- 
gode). — La Strada (Ciné-Etoile). — 
Elle n’a dansé qu’un seul été (Cardi- 
net). — Colline 24 ne répond plus (Stu- 
dio Etoile). 


MUSIQUE 


Bonnes et mauvaises notes 
à Venise 
(De notre envoyé spécial) 








la « mostra » cinématographique 
succèdent, à Venise, quinze jours 
de musique contemporaine, manifes- 
tations lyriques, symphoniques et 
chorégraphiques. . 
Manifestations curieusement inéga- 
les cette année, d'une iuégalité re- 
rettable et difficilement explicable. 
&insi, la présentation plus qu’excel- 
lente de L'ANGE DE FEU de Prokofieff, 
a été précédée d’un concert assuré 
ar l’orchestre de la radio belge, dont 
e moins qu’on puisse dire c’est qu'il 


se choisit parmi 
les 327 modèles 


FENWICK 
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n'avait pas sa place dans un festival 
international. : à 147 
Le programme en était intéressant, 


d'ailleurs : premières auditions de 
Milhaud — sa SEPTIÈME SYMPHONIE — 
de Malipiero, de Sauguet, de Tans- 
man, sur lesquelles il est très diffi- 
cile, dans l’ensemble, de se faire une 
opinion tant l'exécution, sous la molle 
direction de M. Franz André, en fut 
insuffisante. 

En deuxième partie, la présentation 
scénique du MANDARIN MERVEILLEUX 
de Bartok fut très décevante, D'une 
œuvre puissante et profondément hu- 
maine, Île chorégraphe Jein-Jacques 
Etcheverry fit un Jjew pour marion< 
nettes déhanchées, d’un: comique 
triste et vain, avec la complicité de 
Jean-Pierre Ponnelle, décorateur des 
plus doués, dont les décors et les cos- 
fumes de ce ballet constituent la pre- 
mière grave. erreur. 


Un ange acclamé 


C’est en 1924 que Prokofieff acheva 
L'ANGE DB FEU, œuvre destinée à 
l'Opéra de Chicago, qui ne la repré- 
senta jamais. Il y a rs mois, la 
Radio Française en donna une splen- 
dide première audition concertante, 
sous la direction et sur l'initiative de 
Charles Bruck. A Venise, la représen- 
tation, fort belle, dirigéé par Nino 
Sonzogno, dans d’admirables décors 
de Luciano Damiani, des costumes de 
Ezio Frigerio et la mise en scène 
de Giorgio Strehler, s’acheva en 
triomphe. 

C’est une œuvre de jeunesse : Pro- 
kofieff avait moins de trente ans lors- 
qu'il l’entreprit. D'un romantisme 
exacerbé, on y sent des influences 
diverses, de la grande tradition ita- 
lienne et de Fimpressionnisme fran- 
çais : tout cela, au service d’une his- 
toire de possession démoniaque du 
xvr siècle allemand, aux prolonge- 
ments modernes et psychanalytiques 
évidents. 

Ce qui en fait un tout et une 
œuvre toujours valable, c’est la puis- 
sance de l’envolée lyrique de Proko- 
fieff, le grand art de son écriture 
orchestrale, qualités mises au service 
d’une action dramatique parfois un 
peu stagnante, mais aux rebondisse- 
ments audacieux, et dont la scène 
finale, où Fon voit la « possédée » 
communiquer son délire à tout un 
couvent de nonnes, avant que d’être 
envoyée au bûcher par un grand in- 
quisiteur, souleva Île public plutôt 
compassé de Venise jusqu'à un en- 
thousiasme sans fin. 

Le rôle créé à Paris par Lucienne 
Marrée fut chanté. et joué à Venise 
par Dorothy Dow, dramatiquement 
et vecalement excellente, si l’on 
excepte un registre aigu un peu voilé, 
mais toujours pur et juste, 


THÉATRE 


Histoires de très loin 
et d'assez près 
Espoir 





d'Henri 
deurs. 


Bernstein, aux Ambassa- 


HISTOIRE DE RIRE 


d’Armand Salacrou, au ‘Théâtre 


Saint-Georges. 
TÉMOIN A CHARGE 


d’'Agatha Christie. Adaptation de 
Paule de Beaumont et Henry Tor- 
rès. Au Théâtre Edouard-VIl. 


N nous offre pour commencer la 
saison un petit cours du soir 
d'histoire du theâtre pendant l’entre- 
deux-guerres : après la pièce nou- 
velle de M. Achard qui faisait rèver 
des anciennes, voici la reprise 
d'EsPorr (1934) et celle d'HISTOIRE 
BE RIRE (1939), voici enfin un TÉMOIN 
A CHARGE qui, malgré son âge appa- 
rent, aurait très bien pu déposer au 
PROcÈs DE MARY DuGax. 
La PRESS leçon ne nous apprend 
rien, Le succès persistant de Bernstein 
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JANDELINE ET PIERRE VANECK 
Avec quelque chose dans l'œil de Louis XVI... 


pendant un demi-siècle est un mys- 
tère dont l'explication n'est pas le 
talent, mais la complaisance pour la 
vulgarité. Nous sommes dans l'univers 
du roman-feuilleton, non celui qui 
pourrait faire pleurer Margot, mais 
celui qui agite le sein des Bovary au 
petit pied. Ici, au moment d'épouser 
une jeune fille sotte.et snob, une 
Marie-Chantal avant la lettre, un 
jeune homme s'aperçoit qu'il lui pré- 
fère sa douce et sérieuse demi-sœur. 
Maman (Mme Dorziat) est furieuse, 
Papa (M. Francen), au bord du gà- 
tisme, s’attendrit. Le mariage se fait. 
Le conflit ne porte pas sur des sen- 
timents ou des idées, mais sur des 
conventions. Comme cela devait plaire 
au temps de Georges Ohnet. Mais 
comme cela devait déjà être périmé 
en 1934 — et comme les couplets 
d'actualité, les fortes paroles du bon 
jeune homme qui fera « la pro- 
chaine », ou la scène de la déclara- 
tion (d'impôts), ces hors-d'œuvre qui 
flattaient les oreilles entre le 6 février 
et la guerre, sont démodés et presque 
indécents aujourd'hui. 

C'est une pièce de l’époque où 
renonçant à la grosse caisse des pas- 
sions violentes, Bernstein s’essayait à 
la discrétion et à l’intimisme. Hélas ! 
nulle part ne sont plus sensibles la 
Jauvreté intérieure et la platitude de 
Fe langue. Qu'elle est cornichonne, la 
scène des cornichons au second acte, 
qu’elle est longuette la scène du lon- 
guet au cinquième. Et comme il est 
maladroit de nous montrer cela au 
sortir d’une année Tchekhov. Chez 
Tchekhov, les détails ouvrent le secret 
des cœurs, ici ils meublent le vide. 

Nos seules consolations, nos seuls 
espoirs nous les devons à deux jeunes 
comédiens, Mile Emmanuéle Riva, 
juste, émouvante, qui manque encore 
d’un peu d'élégance dans la démarche 
et dans les gestes, et M. Claude Rich, 
qui a du charme et de la gaîté, Qu'ils 
jouent vite autre chose que ce théâtre 
pour marionnettes. 

Entre Espoir et HISTOIRE DE RIRE, 
il n'v a pas les cinq années de 1934 
à 1939, il y a les vingt-cinq années 
de Ja naissance de Bernstein à celle 
de Salacrou. La pièce est datée, 
mais elle n’est pas ridée, elle divertit 
encore beaucoup. L'auteur de L’IN- 
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CONNUE D'’ARRAS qui avait aimé les 
situations originales, les sujets excep- 
tionnels, se contente ici de jouer ïe 
jeu boulevardier. Il raconte avec vir- 
tuosité une histoire d'’adultère, deux 
histoires d'adultères. Mais en contre- 
point à ces histoires d’adultères qui 
finissent bien, il place deux histoires 
d'amour qui finissent mal, En croisant 
deux intrigues en forme de triangle, 
il a presque dessiné une étoile, Le 
sentiment qui mène le jeu, c’est celui 
de la fragilité des choses, et d’abord 
des sentiments eux-mêmes dans un 
monde absurde et un peu amer. 


Un ballet et un détective 


Comme le ballet n’est pas parfaite- 
ment équilibré (il y a un vieux mari 
et un jeune amant de trop), le dernier 
acte donne l'impression de ne pas 
retomber tout à fait sur ses pattes. 
Mais tout cela est brillant, de bon 
aloi — et surtout, cela est merveilleu- 
sement joué, S'il ne fallait en citer 
qu'un, je choisirais M. Yves Robert, 
mais il est plus juste de les citer 
tous : Mlles Danièle Delorme, Marie 
Daems et Liliane Bert, MM. Yves 
Robert, Pierre Dux, Jacques Clancy 
et Clément-Thierry. La mise en scène 
de Jean Meyer, les décors de J.-D. 
Malclès servent aussi fort bien notre 
plaisir. 

Quant à TÉMOIN À CHARGE, avec ses 
deux grands actes d'audience et ses 
deux laborieux petits tableaux dans 
le bureau d'un avocat, c'est une pièce 
policière à la vieille manière, ou bien 
avons-nous tellement vieilli et som- 
mes-nous devenus tellement malins ? 
L'exposition, qui dure toute la soirée, 
avec d’interminables redites, n’inté- 
resse guère, Les personnages ont si 
peu de consistance que les acteurs 
sont obligés de les jouer avec des tics 
pour les caractériser. Effets de 
théâtre, effets d'audience : et la sur- 
prise finale reste une surprise. Puis- 
que je ne dois rien raconter, il faut 
me croire, et d’ailleurs je jure de dire 
la vérité, rien que la vérité, je le jure 
sur ce que j'ai de plus sacré dans la 
littérature policière, sur Conan Doyle 
et sur Gaston Leroux, sur Simenon 
et sur Stanley Gardner, sur William 
Irish et sur Roy Vickers, sur Boileau- 
Narcejae, sur la collection complète 


de Myslère-Magazine et enfin sur 
Agatha Christie — ce sont les respon- 
sables de ce spectacle qui sont cou- 
pables, et les spectateurs qui sont 
condamnés à passer une soirée mé- 
| diocre, 
| R. K. 
| , . . 
L'œil gauche de Louis XVI 
| Le BAL DES ADIEUX 
d'André Josset, Mise en scène de 
Jean Mercure Avec Jandeline, 
Jeau Mercure et Pierre Vaneeck. Au 
lhéâtre Montparnasse - Gaston 
Baty. 


| E\ contemplant une toile du 
4 xvur siècle, M. André Josset a, 
| nous dit-il, découvert quelque chose 
dans l'œil gauche de Louis XVI, Et 





DanIELE DELORME ET Yves Rosent 
Avec deux triangles, une étoile. 


cela l’a encouragé à écrire Le BaL pes 
ADIEUX. La peinture a parfois une 
influence néfaste. 

Dans cet œil gauche, M. André Jos- 
set a vu que le roi n'était pas seule- 
ment cet être faible, désemparé, qu'ont 
dépeint les historiens. Il en fait un 
homme lucide et courageux qui 
accepte de se sacrifier, qui refuse tout 
espoir de sauver Sa vie, pour ne 
orter le moindre tort à son pays. 
ès XVI aurait comploté sa mort 
avec des émissaires de l'Assemblée. 
Il est, bien sûr, impossible de ne pas 
établir un parallèle avec d’autres 
En politiques, plus récents, où 
‘accusé pour ne pas nuire à la cause 
qu'il a mal défendue, se charge lui- 
mème de tous les crimes et devient 
le complice de .ses accusateurs. Un 
« Zéro et l'Infini » avant la lettre. 


Autres hypothèses pour expliquer 
le comportement de Louis XVE : en 
acceptant son sort, il aurait cédé à un 
complexe de l'échec ou aurait voulu 
se venger, en entraînant les siens 
dans la catastrophe, de la solitude où 
il vécut. Ces idées, après les avoir 
>rêtées à Marie-Antoinette, M. Josset 
Le repousse. 

Pour préciser, à sa manière, le 
caractère du roi, l’auteur fait parler, 
bavarder, disserter sans fin ses per- 
sonnages. C'est long comme un jour 
sans échafaud. Et deux scènes 
d'amour entre la reine et Fersen — 
qui, après l'échec de Varennes, vient 
proposer un nouveau plan d'évasion 
— n'arrivent pas à pimenter tout 
cela. 

Si Jandeline (Marie-Antoinette) et 
Pierre Vaneck (Axel de Fersen) qui 
sont pourtant de bons comédiens, 
n'ont pas trouvé ici leurs meilleurs 
rôles, Jean Mercure est, en revanche, 
un excellent Louis XVI. Il ne parvient 
pas à sauver la soirée. Mème les ama- 
leurs de pièces historiques ne trou- 
veront pas dans ce bal beaucoup de 
raisons de danser. 
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UR neuf voitures françaises de grande série qui 

figureront cette année au Salon de l'Auto, 
k l'une est. entièrement nouvelle (la Citroën 
11 CV). Une autre ne date que de quelques mois (la 
Peugeot 403). Trois ‘sont modifites où aménagées 
(4 CV, Frégate et Aronde). Deux au moins ont 
baissé leurs prix (Dyna et 203). Deux seulement 
n'ont rien modifié à leurs critères de 1954 (la 2 CV 
et la Versailles), 


LA ‘“ TRACTION 56 ” 


La nouvelle 11 CV Citroën fait évidemment figure 
de grande vedette, Ses constructeurs estiment qu’elle 
a autant d'avance en 1955 que la « traction avart » 
en 1935. 

A mi-chemin comme ligne entre la Studebaker et 
la Dyna, elle a incontestablement un aspect très 
moderne. Le vaste pare-brise cintré, aux montants 
largement reculés permet une visibilité presque 
totale, C’est une traction avant dont le moteur pro- 
prement dit (4 cylindres en ligne) est exactement 
le même que celui qui équipe le modèle actuel, Il 
développe 65 CV et permet une vitesse de 135 kmh., 
ce qui ne change rien aux caractéristiques « vi- 
tesse » des véhicules de 11 CV fiscaux fabriqués par 
toutes les marques depuis longtemps. 

Où réside donc l'innovation technique apportée 
par Citroën en 1955 ? Dans l’utilisation d'une « cen- 
trale » hydraulique commandant de nombreux or- 
ganes boite de vitesses, freins, suspension, Jus- 
qu'à présent, les systèmes d'embrayage automatique 
fabriqués en série utilisaient surtout la force élec- 
trique, Avec ce système c’est la force de l'huile par- 
venant par des canalisations reliées à la centrale 
qui rend inutile une commande au pied de lem- 
brayvage, Le conducteur enclenche la vitesse choisie 
par l'intermédiaire d'un levier situé sur le tableau 
de bord sans se préoccuper du débrayage préalable. 
La boite est à quatre vitesses, 

Autre particularité : la suspension oléo-pneuma- 
tique qui réagit d'elle-même aux aspérités du ter- 
rain et suivant la vitesse à laquelle roule la voi- 
ture, Jusqu'à présent, cette suspension avait été 
expérimentée sur l'arrière des 15 CV. Sur le nou- 
veau modèle, elle existe également à l’avant, Elle est 
alimentée par le circuit d'huile général, Comme elle 
« corrige » d’elle-mème les inclinaisons excessives, 
Ja suspension oléo-pneumatique supprime le phéno- 
mène constaté sur de nombreuses voitures améri- 
caines confortables qui est, dans un virage pris à 
grande vitesse, de se pencher vers l'extérieur, Le 
débattement de la suspension est réglable grâce à 
deux tirettes situées sur le côté gauche du tableau 
de bord. 

Le prix serait fixé à 900.000 francs environ, Dans 
un avenir non déterminé un nouveau moteur rem- 
placerait le « 11 D >» actuel sans changement de la 
carrosserie, Mais Citroën a préféré lancer déjà cette 
« traction 56 » dont la fabrication en série ne com- 
mencerait pas avant quelques mois plutôt que de 
terminer entièrement la mise au point d'un moteur 
à injection directe, 





La note des experts : 


TRACTION 56 
Mécanique 16 


Carrosserie .... 18 


Tenue de route 18 
Confort ..... 17 | TOTAL: 88 


Rentabilité ... 19 





Quelques détails encore le volant ne possède 
qu'une seule branche ; le tachymètre, au lieu d’ac- 
lionner une aiguille, déplace les chiffres longitudi- 
nalement, Les panneaux latéraux arrière (aile) sont 
amovibles pour permettre l'accès aux roues pour le 
démontage, les roues sont fixées par un gros boulon 
central, Enfin Citroën romprait avec l'austérité de 
ses véhicules précédents : la « traction 56 » serait 
livrée en deux teintes (bleu roi et blanc, vert et 
blanc, roux et blanc, etc.). 

La fabrication du modèle actuel, vieux de vingt 
ans, continuera encore au moins un semestre, mais 
celle de la 15 CV semble définitivement arrêtée. 


La note des experts : 


2 CV. 425 


Mécanique ..... 16 


Carrosserie 11 
Tenue de route . 15 


CE... 17 | TOTAL : 78 
Rentabilité ..... 19 





La 2 CV demeure semblable à elle-même et le 
délai de livraison est toujours de deux àns en 
moyenne, 
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foire-exposition : un festival. 





RENAULT 


La 4 CV 56 est déjà en circulation, Elle com- 
porte de nombreuses améliorations de détail, mais 
aucune nouveauté importante, | 

Le moteur est exactement le même que celui de 
la 55. Le tableau de bord, situé dans l’axe du volant, 
comporte une visière en anse de panier, La planche 
de bord est garnie d'un bourrelet en caoutchouc 





DO ONPNNENUNNNUMNENEENUENR UNE MENNNNENNEENNEENNE NE ENNEMI E 


Quelle est la production 
automobile française ? 


0.0 


€? 


DUREE ENEEtEE Es 





224 000 





1954 


1958 


1945 1949 


ennui 


L'indice de la construction automobile, sur = 
la base 1938 — 100, était tombé à 16 au lende- 
main de la querre. En 1949, il dépassait pour 3 
la première fois son niveau d'avant-querre. En = 
1954, il a atteint la cote 240, alors que, sur la 
même base, l’ensemble de la production était 
à l'indice 154. 


VEURUNNENNNNNNNEENENENENNNENMNNNNNNNNNNENNNNNNTEENANNNNNNN EN ENEDENENRNNENNNNNNETNENENNNNNNNNEERNEMENNNNNNNNNNNNNANNNNENENNNNNNENEEEENENNAEEEE 
1 


Ten 


DOUAODRENNNNNN ERA EE SE OUUENNERRR eROBO UE DA N TERRE RD R RENE DD ARE DENAIN DERNIERES 


J 


ainsi que le haut du pare-brise, 

Afin de limiter également les effets d’un choc un 
peu brusque, les accessoires sont en matière plas- 
tique : pare-soleil, rétroviseur à miroir souple, poi- 
gnées de portes. Le volant lui-même est « demi- 
souple ». 

Suppression du starter, celui-ci faisant partie du 
carburateur (thermo-starter)., Le démarreur lui- 
même, dont le levier était parfois gènant, est com- 
mandé désormais par la clef de contact qu'il suffit 
de tourner d’un quart de tour supplémentaire et qui 
revient d'elle-même à la position « contact > une 
fois le moteur en marche. 

La suspension avant est transformée. Des arti- 
culations avec manchon et butée de caoutchouc aug- 
ne l'absorption des chocs. Le graissage est sim- 
plifié, 


ANS quelques jours, l'essor prodigieux de la branche la plus dynamique de l’industrie 
française, l’automobile, va recevoir sa consécration annuelle : le Salon 1955. Cette 
manifestation, qui draîne chaque autom ne la province vers Paris et vaut à la capitale 
des embouteillages géants, permet de mesurer la place que tient désormais l’auto dans 

la vie de chacun de nous — même de ceux qui n’en possèdent pas. C’est beaucoup plus qu’une 


Un Français sur quatorze est aujourd’hun propriétaire d’une voiture. (Et un Américain 
sur trois). En 1948, on comptait une auto pour 19 personnes, Cette année, les constructeurs 
français sortent plus de 700.000 véhicules, deux fois plus qu’en 1950, près de quatre fois plus 
qu'en 1938. Les plans ambitieux qu’ils établissent pour l'avenir concluent à la possibilité de 
fabriquer, à partir de 1959, plus d’un million de voitures et camions chaque année. 

A l’occasion du Salon, « L'Express » s’est efforcé de rassembler dans ces pages ce que 
tout le monde doit savoir sur l'automobile française. Cette enquête apporte d’abord la réponse 
aux questions les plus souvent posées sur la marche de cette industrie ; une « note » sur 100 
pour chaque voiture résume les appréciations des experts appelés à juger les cinq caractéristi- 
ques essentielles de chaque mocèle : mécanique, carrosserie, tenue de route, confort et ren- 
tabilité. Enfin, un coup d'œil sur les nouveautés du Salon — et en particulier sur la fameuse 
« traction 56 » Citroën — fait le point des pro grès de la construction nationale. 


LE DOSSIER DU SA 


















La note des experts : 


4 CV. SPORT 


Mécanique .... 17 
Carrosserie .... 16 
Tenue de route 17 
CON 0 à nd 15 
Rentabilité .... 17 


TOTAL : 82 





Quant à la Frégate, le modèle de bataille (« l’Af- 


faires >») reste équipé du moteur 2 litres, Par contre 
les modèles luxe « Amiral » et & Grand Pavois » 
sont équipés d’un moteur de 2,140 litres qui déve: 
Joppe 77 CV au lieu de 70. La vitesse de pointe n'a 
pas été augmentée, mais les reprises seront plus 
franches et plus nerveuses. Bien des améliorations 
de détail, du même ordre que celles de la 4 CV, ont 
également été apportées aux Frégates. 


La note des experts : 


FREGATE « AFFAIRES » 


Mécanique .... 14 
Carrosserie .... 17 
Tenue de route 18 
Cantort ‘..:::: 15 
Rentabilité .... 14 


TOTAL : 78 





Seule surprise à attendre de la Régie Renault : 
quelle baisse sera apportée à la 4 CV et à la Fré- 


gate « Affaires » ? 


SIMCA 





Depuis le Salon dernier, Simca Poissy a fabri- 


qué 28.000 « Vedettes Versailles, Trianon et Ré- 
gence >, soit 205 par jour contre 158 Fregales à 


la Régie Renault. Ce succès n’a évidemment pas 


Bientôt "L'Express" pee toue 


incité Simca à bouleverser quoi que ce soit dans 
ses fabrications. Toutefois, le freinage a été amé- 
lioré sur les « Versailles >. Les teintes continuent 
d'être multiples et claires. 


un DA DNDDNDNNN AD ANANRANNNDUNRTDARRAN A D AD ANNAANANENAN EN N D NE TRAD ENTER n 1 nn mont : Lai 


Quelle marque choisissent les acheteurs ? 


Renault 
36 % 


Peugeot 
16,5 % 


enault ou 2 CV Citroën. 





Simca 


17 % 


Les quatre grands constructeurs français représentent à eux seuls 
93,5 0/0 de la production nationale, l'ensemble des autres marques se 
pue 6,5 .0/0. Deux voilures sur cing sont les populaires 4 CV 
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contre, Simea Nanterre a estimé nécessaire 
enter a æuissance de l’Aronde. L'ancien 
r de 1.221 em3 a été portée à 1.290 em3 par 


15 


17 


LE 
18 TOTAL : 80 


15 





ésage. La puissance maximum est aussi passée 
CV à 48 CV. La vitesse de pointe demeure 
able à celle de l’Aronde 55. Toutefois, ce mo- 
baptisé < Flash > assure des reprises plus 
giques et sera plus résistant que l’ancien. 
e nouvelle carrosserie existe également. Elle fait 
'äronde une « petite sœur »> de la Versailles. 
Simca se réserve de ne la présenter au Salon 
si des raisons de concurrence commerciale 
posent. 


anote des experts : 





ARONDE 1290 


le (« l’Af 
ar contre, 
Pavois » 
qui déve: 
pointe n'a 
ront plus 
liorations 


TOTAL : 79 











4 CV, ont 
] 
PEUGEOT 
1 403 Peugeot est cette « semi-nouveauté » 
présentée au printemps, ne figurait pas au 
n 1954. Depuis. son lancement, le succès a été 
78 a note des experts : 





PEUGEOT 403 
17 









enault ! 
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[rorat : #6] 
a fabri- que les délais de livraison sont passés de six 
| et Ré- S à un an, puis à 18 mois, pour devenir indéter- 
vgales à es, 
ent pas 403 offre cette particularité pour une 8 CV fis- 
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ss" pal tous les jours... 


it dans X de permettre des performances comparables à 
té amé- des 11 et 12 CV fiscaux comme Ja Citroën, la 
itinuent fale et la Versailles. La vitesse de pointe est de 


mh, Le moteur, qui profitait des enseignements 
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de la 203, offre une longévité et une’ économie 
d'entretien inconnues ailleurs. 


Peugeot annoncerait, pour ses 403 de 1956, une 
austérité moins grande que jusqu'ici et des teintes 
plus claires. 


A 725.000 francs, la 403 est sans concurrence sur 
le marché françaiset, si l'on maintenait les dé- 
taxes à l'exportation, æ le marché européen. Elle 
représente, avec la 2 CV Citroën, le véhicule pécu- 


niairement le plus € intéressant > du moment, 


La 203 continuera, paraît-il, d’être fabriquée en- 
core pendant un certain temps, Son prix devrait la 
rendre accessible à de nouvelles couches d’ache- 
teurs. H est de 600.000 francs pour le modèle « luxe » 
et 565.000 francs pour l « Affaires ». 








La note des experts : 





PEUGEOT 203 


Mécanique ...... 16 
Carrosserie ....., 15 


Tenue de route .. 16H 
Cornet 0 15 [TOTAL : 80] 
Rentabilité .... 18 





PANHARD 





A 760.000 francs, il était évident que la Dyna 
Panhard, malgré la faible consommation de son 
moteur de 850 cm3, ne pouvait intéresser qu'une 
quantité limitée d'acheteurs. Aussi, tout en annon- 


MONO ANAMENARENNNURU Re UNE ENTER ONE DEN DEN ENENANNRNNNNANNANNNNNNEETTA It TE 


Quelles sont les perspectives 
de l’industrie automobile ? 


1.000.000 
900.000 
800.000 : 
700.000 


600.000 





Les principaux constructeurs prévoient 
que le chiffre d'un million de voitures sera 
atteint par la production en 1959. Mais cer- 
lains experts jugent l'augmentation de 10. 848 
par an ainsi envisagée comme trop opli-: 
misle. : 


LOURDE RENTRER SRE AMATEUR ENRRERTENNENARERENER ONNNENNENENMREREN AA NENMMENNMANENNNN ER RAA NAN DEN MAMAN IE 


DURANT UND ONNNNNAENNENARNENEERE ENTRER NNNNEENENANANNENNEERENNRN NN ENNENNENNNNENNNNNENNNNNENERNNENEN EN NENNNENENNANNNNNNNENNENANNENNNNNNNrS 


MARRORDAANNARNNNENE TA NNNENENNORNANNNE MR ERRONNNNO NME ENTENDRE NANTERRE EE 


çcant « 26 améliorations », Panhard a diminué de 
61.000 francs le prix du modèle courant, Les amé- 
liorations concernent principalement une « com- 
mande hydraulique de rattrapage de jeu »> aux 
culbuteurs, l'adoption d’une nouvelle bielle dite 
« Tour Eiffel » et un synchroniseur de vitesses 
très efficace. 


La note des experts : 


PANHARD SPECIALE LUXE 


Mécanique . . 
| TOTAL : 19 | 


Nous n'avons parlé ici que des modèles français 
de tourisme de très grande diffusion, Les voitures 
étrangères, quelles que soient leurs particularités, 
sont vendues à un prix tel, par le jen des taxes 
« compensatoires », qu’elles ne peuvent guère tenter 
Vacheteur moyen, soucieux à juste titre de la ren- 
tabilité de ses acquisitions, 


Carrosserie 
Tenue de route 
Confort 
Rentabilité ..... 


IN DE L'AUTOMOBILE 





manner 





DONNE 


Qui achète une voiture ? 


tPORBR TR pepe Trees 


1953 : 1954 


Entreprises, Sociétés, professions libérales 





61,6 % 58,5 % 


Fonctionnaires, militaires 






9,6 % 





9,4 % 


11,8 % 
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ventre 





L'automobile tend à se démocratiser, La 
comparaison des professions déclarées par les 
acheteurs français de 1953 et 1954, pour l'éla 
blissement de leur carte grise, montre une lé- 

> gère augmentation du nombre des ouvriers, 
: employés, ingénieurs, agents techniques el 
paysans, propriélaires d'une voilure. 
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Des lecteurs, chaque jour plus nombreux, r 
de réservistes pour l'Afrique du Nord. Nous avons demandé à Jules Roy, romancier, 


donner ici, et librement, son sentiment sur ce sujet, 


E S hom- 
mes de 

ma géné- 
ration savent 
désormais ce 
que sont Îles 
guerres justes 
et les autres. 
En cette ma- 
tière, chaque 
citoyen n’a 
pas toujours 
les moyens 
éléméntaires 
de départager 
la vérité de 
l'erreur, mais 





Jules ROY 
chaque citoyen appelé sous les dra- 
peaux quand sa patrie est en danger 
eut mieux discerner s'il défend Îles 
biens essentiels de la communauté ou 
les seuls avantages d'une minorilé. 

Depuis dix ahs, nous avons veécll 


dans l'équivoque en tout ce qui 
touche les interventions militaires 
qu'une perte de force et de prestige 
rendaient de plus en plus nécessaires 
dans l'espace qu'on appelait encore 
l'Empire français. 11 n'était pas utile 
d'être grand clerc pour annoncer aux 
membres du Cabinet de M. Letour- 
neau, ministre des Etats associés, les 
désastres où une politique aberrante 
pratiquée dans l'indifférence géné- 
rale conduisait notre armée. A 
Saigon, je n'y ai pas manqué, Parti 
pour l'Indochine comme volontaire 
dans le but d'essayer de comprendre 
le conflit qui déchirait ce pays en 
épuisant le nôtre, je me suis abstenu 
de participer à une guerre vite jugée 
imbécile dans ses causes et, sur les 
champs de bataille, abominable en 
raison de Ja disproportion des 
moyens des adversaires. Comme j'ap- 
arlenais encore à une armée qui, 
Loin d'absoudre mon abstention, au- 
rait encore moins compris sa condam- 
nation parce qu'elle était composée 
d'hommes pour qui le salut des ca- 
marades tenait lieu de mystique, j'ai 
demandé sans éclat une liberté qui 
a été accordée et reçue avec soulage- 
ment. Les généraux et les ministres 
n'aiment pas les colonels tourmentés. 





L'armée n’est pas la police 


A présent, trois divisions françaises 
sur cinq ont quitté leurs garnisons de 
l'Est pour l'Afrique du Nord, et les 
deux qui restent sur les quatorze que 
nous nous étions engagés à former sont 
désorganisées. Soixante mille « dispo- 
nibles » ont été rappelés pour com- 
bler les vides. Cette mobilisation qui 
n'ose pas dire son nom a pour but 
légitime d'assurer la sécurité, des 
personnes et des biens des Français 
d'outre-mer devant le soulèvement de 
l'Est algérien et les menaces maro- 
caines. L'armée a donc pratiquement 
abandonné sa première mission qui 
est la défense du territoire national 
pour se consacrer à la seconde : le 
maintien de lordre publie, qui 
revient en temps serie) à la garde 
républicaine et aux C.RS. Pratique- 
ment aussi, l'armée française n'existe 
plus sur le continent. 

Contre quelles forces l’emploie- 
t-on ? Des « rebelles » et des « hors- 
la-loi » dont la presse annonce cha- 
que jour que des groupes importants 
ont été anéantis. Si cela est vrai, il 
faut en conclure que ces groupes-là 
se reforment avec une facilité qui 
rappelle singulièrement la marmelade 
officielle et les mensonges des 
communiqués d'Indochine, Mais s'il 
est besoin d'un tel déploiement d’uni- 
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tés lourdes, de type européen, et 
d'équipement américain dans la pro- 
portion de 95 0/0, pour ne pas venir 
à bout d’un ennemi qui ressemble de 
plus en plus aux bandes insaisissables 
du Viet-minh, c'est qu'il s'agit d’un 
mouvement déjà puissant. Et, en effet, 
si j'en crois les lettres que j'ai lues, 


l’état d'insécurité semble total dans 
l'Est algérien, et la . terreur règne, 
jour et nuit, dans les villages, les 


campagnes et les douars. Il faut donc , 
parler d’une nouvelle guerre, toute 
semblable au début de la guerre 
d'Indochine, où les partisans, de la 
« libération » trouvent aïde et pro- 
tection dans la population indigène, 
quand ceux de | « ordre » ne ren- 
contrent que méfiance et haine., 


Cette terre qui est 
ma seconde mère. 


Mes arrière-grands-parents-sont- ve“ 
nus s'installer en Algérie vers 18350. 
Ils n’y ont pas fait fortune, Ma mère 
y est née en 1871. Elle repose à pré- 
sent dans le petit cimetière d'un 


le forum 


MES CAMARADES, JE NE VOUS ENVIE PAS... 
par Jules ROY 


nous expriment leurs inquiétudes sur la récente mobilisation de certaines catégories 
colonel d'aviation et Français d'Algérie, de nous 


mille ouvriers, les houillères du Sud 
oranais en emploient plus de deux 
mille de Ia tribu nomade des. Doui- 
Ménia. L'été, tout Je travail de fond 
est assuré par des équipes entièrement 
musulmanes dont la direction se dé- 
clare en général satisfaite, S’il y a, en 
Algérie seulement, sept cent mille chô- 
meurs permianents, ce n’est pas leur 
faute, mais la nôtre, Ou alors, s’il y 
avait refus. de travailler, pourquoi 
trois cent mille Algériens s’en iraient- 
ils sur ce que Mgr Mercier, évêque 
du Sabara, appelle la ronte des es- 
claves, jusqu’à Lille, pour éhvoyer la 
resque totalité de leurs gains à leurs 
amilles; c’est-à-dire dix milliards de 
francs par an, la moitié de la somme 
que les Français d'Algérie dépensent 
pendant leurs vacances dans Ja mé- 
tropole ou à l'étranger ? 

Pour leur refuser des droits égaux 
aux nôtres,. pour ne leur donner que 
des représentants élus à des consul- 
tations truquées par l’administration, 
pour établir des distinctions entre les 
salaires et. les. efforts, il aurait fallu 
aussi ne pas leur imposer de verser 
leur sang pour la defense de notre 





TOMBE D'UX ALGÉRIEN 


ancien village de colonisation. J'ai 
vécu toute mon enfance dans une 
ferme et toute ma jeunesse à Alger. 
A 21 ans, j'étais sous-lieutenant au 
1% régiment de tirailleurs algériens 
dont un bataillon tenait garnison à 
Médéa. On comprendra donc pour- 
quoi je ne puis parler sans passion 
de cette terre qui est devenue ma 
seconde mère en me donnant le goût 
de la violence et de la contemplation 
en même temps, comme à tous mes 
frères, qu’une faim dévorante de jus- 
tice. Je suis retourné là à chaque 
moment important de ma vie et J'ai 
pu confronter mes idées à celles de 
mes compatriotes et à celles des 
hommes qu'on appelle maintenant 
« les Français musulmans d'Algérie ». 

Les idées de mes compatriotes n’ont 
guère changé. En revanche, celles des 
Musulmans ont subi, par nous autant 
que hors de nous, une évolution pro- 
digieuse, Nous leur avons enseigné 
notre histoire. Nous leur avons donné 
notre amour de la liberté, mais nous 
n'avons pas su, en général, les consi- 


dérer comme ïls voulaient l'être, 
c'est-à-dire, si différents de nous 
| he parussent, eomme nos égaux 
dans leur dignité d'hommes. Incapa- 


bles de les faire vivre, nous les avons 
seulement empèchés de mourir, ce 
qui, certes, en ce lieu, est déjà beau- 
coup. Des favorisés, nous avons fait 
des professeurs, des avocats, des mé- 
decins et des pharmaciens, mais 
80 0/0 des familles musulmanes n’ont 
que quinze mille francs de revenu par 
an, et la commission Maspetiol a 
reconnu, Île mois dernier, que le 
niveau de vie de la plus grande partie 
de la population était « à peine supé- 
rieur aux plus bas dans le monde ». 
A cela mes compatriotes répliquent 

« Ils ne veulent pas travailler. » Il 
faut rectifier ainsi : € Ils ne savent 
pas travailler, et nous n'avons pas su 
ou voulu créer assez d'industries 


TR capables de les employer ». Sur trois 


AU CIMETIÈRE DE TOURANE (INDOCHINE) 
Faudra-t-il écrire mort contre la France ? 


pays et ne pas jalonner de leurs cime- 
tières le chemin de croix et la voie 
triomphale des armées d'Italie et du 
Rhin. Ou encore, pour leur apprendre 
peut-être comment on se libère par la 
violence des tutelles « colonialistes », 
ne pas les appeler à se faire tuer en 
Indochine, dans une guerre que nous 
avons laissé faire à nos soldats de 
métier et à nos mercenaires. Qui 
trouve-t-on dans les rangs des « re- 
belles », sinon des jeunes gens 
condamnés d'avance aux usines et 
aux bidonvilles, et d'anciens soldats 
du corps expéditionnaire en Extrême- 
Orient, décidés à nous faire payer 
cher les mensonges qui nous ont fait 
illusion à nous-mêmes ? 


Je serais dans le maquis 


— À quoi reconnaissez-vous qu’une 
cause est injuste? me demandait 
André Maurois à mon retour d'Indo- 
chine. 


— À ce qu'on a le peuple contre 
soi, ai-je répondu. 

Eh bien! cette cause-là est mau- 
vaise, Si j'étais Musulman, ce n’est pas 
de notre côté que je serais, mais dans 
le maquis. Je refuserais d’égorger des 
innocents, car si cela est de la 
haine, c'est aussi de la lâcheté et de 
la barbarie, mais je serais dans Île 
maquis. J'ai partagé trop de pain 
avec eux et nous nous sommes trop 
longtemps tutoyés pour que j'ignore 
ce qui a poussé mes frères musulmans 
contre nous, jusque dans l’abomina- 
tion la misère, le désespoir, l’injus- 
tice sociale, le fanatisme et la sot- 
tise, les consignes de la Ligue arabe, 
mais aussi le mépris où nous les 
avons tenus, notre ingratitude et 
notre prétention d’appartenir à une 


race supérieure à la leur. <« Le 
but de la France ne sera atteint, 
a déclaré cette semaine M. Jacques 


Soustelle, à Médéa, que le jour où 





chaque Algérien, quels que soient sa 
confession ou son métier, jouira des 
mêmes avantages, remplira ds mêmes 
devoirs et exercera les mêmes droits 
que tout autre Français. >» On com- 
prend que le gouverneur général ne 
soit pas soutenu par M. Borgeaud et 
par le général Aumeran. II n’y aurait 
jamais eu de soulèvement si un tel 
programme avait été appliqué dépuis 
dix ans et l'Algérie ne : serait pas 
engloutie, car c’est la haine qui a 
aveuglé les assassins d'Oued-Zem et 
du Constantinois. Mais ce n’est pas 
la haine de la nation protectrice et 
éducatrice qui doit animer les unités 
chargées de rétablir l’ordre. La police 
et la garde mobile ont été créées pour 
rechercher les meurtriers, Pas lar- 
mée, dont ce n’est pas le métier. Ou 
alors, il faut avouer que cette guerre 
existe, qu’elle a commencé pour des 
raisons aussi stupides que la guerre 
d’Indochine, et que nous réussirons 
à parer ceux qui se sont levés contre 
les théories de M. Borgeaud du pres- 
tige de combattants du monde libre 
et à leur procurer l'assistance des 
nations démocratiques contre « la 
barbarie capitaliste ». A quand le 
napalm pour brûler les villages de 
torchis ? A quand les grands trou- 
Eee humains que j'ai vus fuir, en 
ndochine, sous les coups de canon ? 
Par quelles nouvelles illusions en 
effet les groupes dits modérés de 
l'Assemblée espèrent-ils arrêter ce 
mouvement ? Par quel miracle surtout 
entendent-ils ramener à la raison un 
peuple qui la perdue -par notre 
faute ? Qui n’a pas encore compris 
chez nous que de nos jours la force 
ne résout rien et que notre principe 
du droit des peuples à disposer d’eux- 
mêmes s'est retourné contre nous 
puisque, par une suite de sottises et 
de vexations, nous sommes devenus 
l'occupant abhorré ? L'Algérie fran- 
caise est un mythe parce qu'il y 
existe encore une trop grande dore. 
ortion dans le niveau de vie des 
‘rançÇais et des Musulmans. C’est le 
petit-fils d’un colon qui l'écrit. 


Savoir d’abord 
si elle est juste... 


J'entends bien qu’on va citer 
Lyautey. Le jeune chef de bataillon 
Lyautey n'était pas en Indechine 
depuis quinze jours qu’à Tourane, où 
il accompagnait le gouverneur, il 
brossait à sa sœur le tableau de la 
situation politique (1), Considérant 
déjà avec faveur le principe d’une 
semi-autonomie laissant aux autoch- 
tones leur administration propre : 
« Ce système mp aux fonction- 
naires et aux militaires, - écrivait-il, 
puissant argument pour qu’il soit 
sensé. » Pourquoi, s’il vivait, le ma- 
réchal Lyautey n’aurait-il pas compris 
avant le général Aumeran que les 
Empires ont sombré et que le seul 
moyen de les garder encore est de les 
lâcher ? 

Si cruelles qu’en risquent d'être les 
conséquences pour la nation, l’envoi 
du contingent en Afrique du Nord va 
enfin secouer l'indifférence des Fran- 
Çais en ce qui concérne la politique 
de leurs gouvernements. On eût déjà 
économisé beaucoup de sang, de 
larmes et d'argent si le contingent 
avait participé à l’action du corps 
expéditionnaire, car le massacre eût 
été arrêté plus tôt. Le malheur de 
notre pays et la première des équi- 
voques qu’il supporte tiennent en par- 
tie dans cette” phrase de Vigny : 
« L'armée est aveugle et muette. Élle 
frappe devant elle du lieu où on la 
met, Elle ne veut rien et agit par res- 
sort. C'est une grande chose que lon 
ineut et qui tue, mais c'est aussi une 
chose qui souffre, » 

Ce qui fut vrai pour le corps expé- 
ditionnaire ne l’est plus pour les 
divisions d'Afrique du Nord. Au 
temps où le capitaine Alfred de Vigny 
poursuivait les lanciers de Napoléon, 
les soldats n'étaient pas citoyens. 
Aujourd'hui, pour combattre en f1- 
veur d'une cause, il faut savoir 
d'abord si elle est juste et si elle vaut 
la peine de mourir pour elle. 

S'il m'est souvent arrivé de vous 
jalouser, mes camarades, cette fois 
encore je ne vous envie pas. y. R. 


(Copyright « L'Express ».) 


(1) Lettres du Tonkin et de Madagascar, Armand 
Coltiu, p. 72 
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FOOTBALL 


L'équipe introuvable 





S! l'équipe de France de football a 
réalisé, la saison dernière, une 
série de remarquables performances 
(4 victoires, 1 match nul, aucune dé- 
faite), elle le doit en grande partie au 
Stade de Reims dont les principaux 
joueurs portaient le maillot tricolore. 
Avec, Jonquet et Marche (ancien 
Rémois) en défense, Penverne en 
demi, Kopa et Glovacki en attaque, 
l'équipe de France, préparée et ins- 
truite. par l’entraîneur rémois Albert 
Batteux, était presque une équipe de 
Champagne. Il n’y avait donc aucun 
problème de cohésion ni ce 2 ara- 
tion collective à résoudre. Et c'était 
merveille de voir les autres sélec- 
tionnés, les Bieganski (Lille), les Louis 
(Lens), les Vincent (Lille) s'intégrer 
à ce corps vivant et adopter le « style 
rémois >» en revêtant le maillot trico- 
lore. 

Or le Stade de Reims traverse, de- 
puis le début de la saison, une crise 
étrange,, inexplicable, morale aussi 
bien que physique, qui fait que les 
champions de France n’ont pas, en 
cinq rencontres, remporté une seule 
victoire. Si les joueurs de Reims pa- 
raissent essoufflés ou désabusés dans 
leur équipe de club, comment croire 
qu'ils pourront animer l’équipe de 
France, assurer son équilibre, l’en- 
trainer vers la victoire ? 

Et Nice? 


La France rencontre, le 9 octobre 
prochain, la Suisse à Bâle, et, le 
23 octobre, l’U.R.S.S. à Moscou. Peut- 
on remplacer Reims par une autre 
équipe ? Une seule ne donne actuelle- 
ment que des signes de santé : 
l'6.G.C. Nice, qui a gagné ses cinq 
remiers matches de championnat. 

ais Nice n'offre pas les garanties de 
Reims. Nice ne possède pas de fond 
ni de style. Nice gagne par l’accumu- 
lation d’exploits individuels plutôt 
que par sa supériorité collective. IL 
ny a pas d'école niçoise, de rayon- 
nement niçois. Enfin, Nice compte, 
dans son attaque, deux footballeurs 
étrangers, Bravo et Nuremberg, qui 
ne peuvent être internationaux fran- 
çais. 

C'est pourquoi les sélectionneurs 
devront changer de tactique et, 
n'ayant pas d’équipe de club à trans- 
former en équipe nationale, devront 
constituer une équipe nationale à 
l'aide de joueurs de clubs. 

Leur tâche consistera donc : 


1° A désigner les onze titulaires 
pour Bâle et Moscou ; 

2° A essayer de donner à cet as- 
semblage ‘un esprit de corps et un 
style de jeu. 

Malgré les apparences, c’est la se- 
conde partie de ce programme qui 
est la plus difficile à réaliser. C’est 
Pourquoi on peut regretter que les 
sélectionneurs attendent le dernier 
moment pour former une équipe qui 
Tisque de manquer de cohésion au 
moment de se présenter devant la 
Suisse. 

L'équipe pourrait être constituée 
ainsi : RFemelter (Sochaux), Boucher 
(Toulouse), Jonquet (Reims), Marche 
(Racing). Marcel (Marseille). Makhjoub 
(Racing) ou Louis (Lens), Foix (Saint- 
Etienne), Ujlaki (Nice), Kopa (Reims), 
Piantoni (Nancy), Vincent (Lille). 


CYCLISME 
Le rêve d’Anquetil 


LA «+ course contre la montre » 

(chaque concurrent part seul et 
tst chronométré au départ et à l’ar- 
Te — Je premier est celui qui a 
Parcouru le plus rapidement la dis- 
ince imposée) est, pour les cham- 
pions cyclistes, l'épreuve de vérité, 
tl, pas de tactique, de coalition, de 


— 
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La classe anglaise 
et la fantaisie ita- 
lienne adaptées au 
bon goût français. 
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ALAIN MImMoux, VAINQUEUR DE L’ALLEMAND SCHADE SUR 1.000 MÈrREs 
Mais où sont les jeunes ? 


manœuvre. Le plus rapide est le ga- 
gnant. 

Jacques Anquetil, le jeune cham- 
pe normand, est un spécialiste de 
a course contre la montre. Seul jus- 
axici Louison Bobet 
France, lui être comparé. 
quinze jours, en remportant à Ge- 
nève une splendide victoire dans 
cette spécialité, Anquetil a convaincu 
les spécialistes qu’il était le meilleur. 
A tel point que des champions comme 
Coppi, Bobet et même le redoutable 
rouleur belge Brankart, le second du 
Tour de France, unt préféré renoncer 
à courir contre lui dimanche le redou- 
table Grand Prix des Nations (140 km. 
contre la montre). 


pouvait, en 
Mais il y a 


L'échec de Bobet 


Mais cette suprématie crée à Anque- 
til des obligations nouvelles : 


11 existe en cyclisme un record 
prestigieux que convoitent — sans 


oser s’y attaquer — les plus grands 
champions : le record du monde de 
l'heure détenu par Fausto Coppi de- 
puis 1942. Le « campionissimo » 
couvrit alors 45 m. 798 en soixante 
minutes, améliorant de quarante mè- 
tres le record établi précédemment 
par notre compatriote Maurice Ar- 
chambaud. Si Jacques Anquetil par- 
venait à déposséder Fausto Coppi de 
sa couronne, il se hisserait au niveau 
de ceux que la littérature sportive 
désigne sous le vocable de « super- 
champion ». 

L'an passé, Louison Bobet, alors 
champion du monde de fraîche date. 
livra un assaut contre ce record. Le 


*k 


est fier de vous présenter la 


COLLECTION DE PARDESSUS 


la plus élégante de Paris. 
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22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 | 


Breton échoua, Après quarante minu- 
tes d’un effort intense, Louison des- 
cendit de machine complètement 
épuisé et fort découragé. 

Cependant, l'échec de Bobet avait 
été envisagé par les techniciens, qui 
estiment que son style où domine la 
puissance ne s'adapte pas aux efforts 
prolongés sur la piste. Pour égaler 
exploit de Coppi, il importe de réa- 
liser sur cinq Liiomètres la perfor- 
mance d’un poursuiteur de classe 
(616” at et de la répéter neuf 
fois de suite, sans interruption! Il 
serait vain, dans ces conditions, de 
vouloir jouer sur sa seule puissance, 
sans faire intervenir le factor sou- 
plesse. 

Or Jacques Anquetil, qui | cg la 
faculté de « pousser » de grands 
développements, bénéficie aussi d’une 
souplesse supérieure à celle de Bobet. 

Anquetil projette d'effectuer une 
tentative, le mois prochain, au Stade 
Vigorelli, à Milan, où Coppi a établi 
son record. Il bénéficiera ainsi des 
meilleures conditions : absence de 
vent, densité idéale de l'air, tempé- 
ratire moyenne, humidité nulle. 1] 
peut réussir, 


ATHLETISME 


A vau l’eau 


LA double défaite subie dimanche 

dernier par les athlètes français 
face aux Allemands, était prévue. La 
résistance de nos seniors, sur le stade 
de Hanovre, représente une mince 
consolation. Mais nos juniors, mal 
préparés, se sont laissés tailler en 
pièces à Thonon-les-Bains. 

Ce match de Thonon hypothèque 
lourdement l'avenir des rencontres 
d'athlétisme France-Allemagne. La su- 
périorité actuelle des juniors alle- 
mands est telle que l’on peut craindre 
de voir grandir encore l'écart qui 
sépare l'athlétisme des deux pays. Les 
futures rencontres n'auraient plus la 
moindre signification. Il ne faut pas 
oublier, en effet, que les meilleurs 
juniors allemands avaient été retenus 
dans la sélection qui battit dimanche 
dernier les seniors français. 

L'Allemagne de l'Ouest — libérale 
— ne pratique pas cependant cette 
politique du € champion à tout prix » 

| que l’on reproche à certaines nations 





de l'Est européen ou 


e s: à plusieurs 
Universités des 


Î Etats-Unis. Outre- 
Rhin, le sport n'a pas acquis une 
place de premier plan dans les écoles, 
et l'armée, réservoir de champions, 
n'y exisle pas encore. 

1 n'est pas prouvé que le chiffre 
plus ou moins élevé de la population 
ait quelque influence sur la produc- 
tion des champions. Une meilleure 
organisation technique et la qualité 
des entraîneurs suffisent à expliquer 
la supériorité de l'athlétisme alle 
mand sur le nôtre. 

On détournerait l'attention en re- 
jetant nos défaites sur la carence de 
notre Education nationale, Cette ca- 
rence existe, mais il’ serait aisé de 
tirer meilleur parti des jeunes de 
valeur dont nous dispôsôns. : 

Au début du prochain mois d'oc- 
tobre, nos athlètes rencontreront les 
Finlandais et les Polonais Les pre- 
miers sont en pleine rénaissaäncé, les ! 
seconds en pleine ascension: Nos 
champions pourraient se comporter 
honorablement au cours de ce diff- 
cile match triangulaire. On craint 
malheureusement que rien ne soit 
entrepris pour les y aider. 


Le record de Kuts 


Sur le plan international, l'exploit 
de la semaine revient au Soviétique 
Wladimir Kuts qui a repris le record 
du monde des 5.000 mètres, Réalisant 
13’ 46” 8 (contre 13° 50” 8 par le Hon- 
grois Sandor Iharos), Kuts na mis le 
record du 5.000 mètres au niveau des 
autres grands records de demi-fond 
plusieurs fois battus cette année. 

La saison d'athlétisme doit se pro- 
longer eng dy 1% décembre, les res- 
ponsables de la préparation aux Jeux 
Olympiques de 
juger la forme 
époque 


Melbourne désirant 
de leurs athlètes à 
même où se déroulera, en 
1956, la compétition. Il n’est pas 
impossible que cette saison prolongée 
soit marquée par de nouvelles sur- 


prises. 
BOXE 


Ouverture modeste 


I la saison américaine a commencé 
avec éclat par le Championnat du 
monde des poids lourds Rocky Mar- 
ciano-Archie Moore, à Paris les orga- 
nisateurs Dee un programme 


(lundi au Palais des Sports) d'une 
modestie de bon aloi. | 
Pas de match vedette mais un 


ensemble assez intéressant avec les 
randes rentrées de trois de nos meil- 
eurs champions actuels : Langlois 
(moyen) que l’on n’a pas revu depuis 
son échec en face de son rival Humez 
le 28 février, Ferrer (léger) et Hamia 
(plume) lesquels ont connu les plus 
graves échecs après avoir donné de 
si belles promesses. 

On accueille toujours avec méfiance 
à Paris les champions étrangers dont 
les noms sont peu familiers. Ni l’Ita- 
lien Gino Rossi, ni l'Anglais Johny 
Butterworth, ni l'Allemand Rudy 
Langer respectivement adversaires de 
Langlois, Ferrer et Hamia, ne pe 
sent de taille à compromettre la car- 
rière de nos représentants. Et, d'ail- 
leurs, ils ont été choisis précisément 
parce qu’on les considère comme à 
peu près inoffensifs. Ce sont cependant 
des boxeurs assez bien cotés dans leurs 
pays respectifs et l'Anglais Butter- 
worth qui n’a que 23 ans est un 
espoir comparable à Ferrer. 

Cette réunion, complétée par un 
match entre le Français Ballarin, plus 
célèbre par ses moustaches que par 
son style, et le dangereux Tunisien 
Bouraoui, doit cependant permettre 
de juger la valeur actuelle de trois 
de nos meilleurs boxeurs dont deux 
au moins auraient dû logiquement 
progresser depuis un an. Nous sau- 
rons, en tout cas, lundi, ce que l’on 
peut espérer d'eux cet hiver. 


TISSUS HAUTE COUTURE 
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TRADUCTION 


Fin d'un amour 
Le MéÉPRIs 








par Alberto Moravia. Ed, Flamma- 
rion, 238 pages, 650 francs. 


LE subtil changement de la chose 
regardée sous l’œil qui la re- 
garde, voici le domaine du roman 
qu'aucun autre art ne peut lui ravir. 
Êt il suffit qu’un bon écrivain, sans 
effet de style ou recherche nouvelle 
d'art littéraire, se décide à nous 
raconter une fois de plus mais tou- 
jours pour la première fois, l'histoire 
d'un amour, pour qu'à nouveau nous 
découvrions vivante et irremplaçable 
cette littérature hâtivement condam- 
néc. É 

Histoire d’un amour ou plutôt fin 
d'un amour, Epris de sa femme, un 
homme ne se sent plus aimé d'elle. 
Et il passe par ces allernatives où 
l'on accumule tous les symptômes et 
toutes les preuves que l’on n’est pas 
aimé jusqu'à l'instant où, pris de ver- 
tige devant l’abime et tentant de reve- 
nir en arrière, on se met fièvreuse- 
ment en quête des preuves contral- 
res. | : 

Ce travail, qu'autrefois l'on aurait 
dit proustien, où le passé est repris 
et retissé à la lumière d’un présent 
qui le transforme, se fait sous les 
auspices de Freud. Freud est en effet 
nommé ; mais l’habileté de Moravia 
est d'avoir chargé un autre person- 
nage de pousser à bout une carica- 
ture du freudisme afin que son héros 
n'en garde que ce qui peut éclairer 
et vérilier ses conflits. ; 

Molteni, le héros, est scénariste ; 
et tandis qu'il remonte le cours de 
ses actes pour trouver la raison et 
l'origine du mépris que lui porte Sa 
femme, il réfléchit en même temps 
à la façon de tirer un scénario de 
L'ODYSSÉE, 

A côté de lui, le metteur en scène 
allemand chargé de l’assister a déjà 
trouvé la solution : si Ulysse part en 
voyage et met dix ans à revenir, c'est 
que sa femme, Pénélope, ne l'aime 
pas, et qu'Ulysse fuit ce mépris ; 
Pénélope le méprise parce qu'il n'a 
pas su se montrer suffisamment 
viril en repoussant les prétendants. 

Ulysse aujourd'hui 

Ahuri et scandalisé par cette vision 
psychologique du poème d'Homère, 
Molteni ne peut s'empêcher d'y re- 
connaître une analogie avec sa situa- 
tion personnelle, Ce qui nest pas 
juste pour Ulysse l’est peut-être bien 
pour lui. N’a-t-il pas, lui aussi, mis 

eu d’empressement à écarter de sa 
emme un homme qui l’importunait? 
Un homme qui se trouvait être le 
préducterr qui lui assure du tra- 
vail? Travail qu'il considère comme 
au-dessous de ses capacités littérai- 
res, mais qui lui rapporte de lar- 
gent ? Et ne tient-il pas à cet ar- 
gent qu'il prétend ne gagner que 
pour sa femme ? 

De symbole en symbole, de sou- 
venir en acte présent, notre homme 
progresse dans son analyse et dans 
sa vie ; et nous assistons fascinés à 
ce déroulement sur plusieurs plans 
d’une même histoire sans parvenir à 
déméler quelle est la part de la réa- 
lité et du délire, de l'interprétation 
permise et de l'isterprétation abu- 
sive, de l’aveu véritable et de la 
tomplaisance à soi-même, 

Enfin nous oublions même que 
c'est Molteni qui nous parle, ce Mol: 
teni qui s’est mille fois trompé, pour 
croire, comme si c'était brusquement 
possible, son histoire et jusqu'à la 
moindre de ses paroles, vraies. 

Si l’on fait cependant le rappro- 
chement avec Proust, l'on constate 
que ce qui, au bout de l’œuvre, déter- 
mine sa grandeur c'est la chute 
finale du créateur qui s'abime dans 


VOTRE BIBLIOTHEQUE 
N'EST PAS 
UNE AFFAIRE D'ARGENT 


Vous pouvez maintenaut vous monter une 
véritable bibliothèque de grands auteurs, soi- 
gneusement présentés. Grâce au Cercle de la 
Bibliothèque Mondiale, chaque volume, d'une 
présentation raffinée, préfacé par un de nos 
grands écrivains actuels revient, en moyenne, 
à 100 francs. 

Faites un essai à nes frais : écrivez À la 
Bibliothèque Mondiale, 8, rue de Berri, Paris 
#, Service EX 8, vous recevrez sans enga- 
gement une documentation et un ouvrage spé- 
cimen de 250 pages de cette collection. 

Si le volume vous donne satistaction, vous 
le réglerez par la suite. au prix de 100 fr. 

S'il ne vous donne pas satisfaction, vous 
Lous le renverres à nes frais 
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un monde fictif et romanesque d’une 
façon d'autant plus sublime qu'il 
l'avait plus totalement dominé. 
Pour Moravia il gouverne, tient en 
main tous les fils, mais ne s'égare 
jamais. 11 paraît sortir de son his- 
loire aussi intact qu’il y est entré. 
Aussi nous réveillons-nous à notre 
tour de la fascination où il nous a 
tenus, séduits, charmés, mais libres. 


ROMANS 


Sombre fureur 
Les Boucs 





LETTRES ET ARTS 


saint. Dire que Driss Chraibi, écri- 
vain marocain résidant en France, en 
rofile serait excessif; mais il utilise 
e souffle des événements. 

Cette misère, cette honte, il lui eût 
fallu, il y a quelques années, un gros 
livre pour seulement la faire admet- 
tre; aujourd’hui, en deux cents pages, 
il croit en avoir ‘ini avec son sujet : 
le drame du jeune Arabe fraîchement 
débarqué en France, qui cherche et 
ne trouve pas sa respiration. 

Evidemment, le dernier livre de 
Driss Chraibi date déjà de l’année 
dernière; et quand l’usurier s'appelle 
un éditeur. Aussi, charbonnant rapi- 
dement la silhouette désormais fami- 


seulement 
l'indolence, l'assassin en 
mais se lève aussi 








lière d’un manœuvre à la peau som- 


par Driss Chraibi, Ed. Denoël, 200 bre, cachectique et grelottant, Chraibi 


pages, 099 franse, nous regarde d'un œil lourd de 
AINTENANT, derrière le mot reproches. Il pense que l'actualité 


fera le reste, que nous rougirons à 
l'histoire de ce jeune homme venu 
d'outre-mer pour trouver du travail et 


« bicot », ne surgissent plus 
la crasse, le baragouin, 
uissance, 
l'ombre d’un 


DOS PASSOS S’ELOIGNE 


Trahissant les idées de sa jeunesse, John Dos Passos, 
grand romancier de gauche, critique violemment dans ses 
derniers livres non seulement les intellectuels libéraux 
mais aussi l’esprit et les réalisations de l'ère rooseveltienne. 
Lui qui avait tant fait pour démystifier l'Amérique chante 
désormais le passé dans le plus pur style « cocardier ». Et 
son dernier roman « Most likely to succeed » (1) semble 
prouver que, pour le punir, son art l’abandonne. 


VEC sa grande trilogie — «€ 42° Parallèle », « 1919 », « La Grosse 

Galette » — Dos Passos, en même temps qu'il décrivait sous mille 

faces une Amérique violente et déchirée, donnait au roman un nou- 
vel objet : la réalité sociale. 

Son art est simple : il consiste à décrire l’homme comme conduite, sa 
vie comme addition d’actes dont il ne nous dit pas qu’ils sont sans but, 
sans raison, mais ce but, ces motifs, il ne nous en parle jamais. Rien que 
les actes et leur somme, rapportés par une sorte de chœur qui ne juge 
ni n’explique. 

Ce parti pris est appliqué systématiquement, avec une passion qui en 
fait beaucoup plus qu'un procédé technique : une mise en accusation. 
Voyez ce qu'on fait de nos vies, semble dire sans un commentaire Dos 
Passos, des destins dérisoires ; de nos pensées, de vagues représentations 
collectives ; de nos paroles, de nos luttes, de nos amours, une abondance 
vaine de bruits et de mouvements. 

Racontez, remarquait Sartre, une de vos journées à la manière de 
Dos Passos, vous vous haïrez aussitôt, Car cet objectivisme radical condui- 
sait à la révolte. Sans que l'auteur parût intervenir, il nous menait là 
où il voulait. 


Du prolétaire à Carnegie 


Nous n'avions pas non plus la possibilité d'intervenir, en nous iden- 
tifiant par exemple avec un personnage, Réussissions-nous à en adopter 
un, nous en étions aussitôt délogés ; rejetés dehors dans une autre exis- 
tence, et de là encore dans une autre et finalement dans un entrelacement 
réciproque et sans bornes d'expériences. Car pour Dos Passos, un indi- 
vidu n'est rien que le secteur du monde qu’il occupe et qu'il ne par- 
vient jamais à cerner tout à fait, Dans € 1919 » les histoires de vie — 
affairiste, secrétaire, marin — sont interrompues et liées par des biogra- 
phies d’hommes célèbres — Carnegie ou Edison, leaders socialistes et 
magnats d'industrie, — des bandes d'actualités et des témoignages per- 
sonnels : « simultanéisme » qui rend évident — c’est pourquoi on a pu 
le copier — le souci de Dos Passos de montrer des vies à la fois uniques 
et sociales de part en part. Chaque histoire s'impose comme quelque chose 
de singulier et d’émouvant mais ne connaît pas son propre centre. 

Et de même nous, comment le trouverions-nous dans ces consciences 
intermittentes, ces successions brutes de faits et de gestes ? Cessant d’être 
spectateurs privilégiés, nous ne pouvions que reconnaître nos sociétés 
dans ce grouillement, cette polyphonie d'expériences, morcelées et soli- 
daires. Cette fois encore sans un mot de propagande, l'intention révolu- 
tionnaire se dévoilait : pour changer la moindre des vies, il faut trans- 
former le monde, Le simple constat et l'accusation passionnée étaient 
indiscernables. 

Or cette vision d'un moude étalé, sans arrière-plan, foisonnant et déjà 
mort, que Dos Passos avait réussi à imposer à son lecteur, voici qu'elle 
se dérobe ; elle cesse d’être incontestable pour apparaitre comme le pro- 
duit de la morosité d’un intellectuel solitaire, fatigué, hargneux qui rêve 
de noyer l'humanité dans son dégoût. 


L'art est moral 


Qu'on en juge par le sujet de € Most likely to succeed ». Le héros, 
Jed Morris, participe à l’activité d’intellectuels de gauche, écrit des pièces 
de théâtre progressistes, mais c’est dans une amertume et une frivolité 
sinistre qui ôtent toute valeur à son expérience. Il commence par € calmer 
ses nerfs en lisant Marx » (p. 96) puis plante là sès amis, tous « ivrognes, 
bohèmes et esprits brouillons de gauche » (p. 111) pour un emploi de 
scénariste à Hollywood, à 1.500 dollars par semaine et « toute sa frustra- 
tion disparaît tandis qu’il passe en quatrième vitesse » (p. 164). 

Cette promotion ne va pas sans malaise ; Morris s'inscrit donc, la 
main un peu forcée, au parti communiste, Après des amours difficiles, 
il retrouve une femme, Marlowe, qui l'avait enthousiasmé au premier 
chapitre et l'installe chez lui comme gouvernante. Enfin c’est la guerre 
et il va pouvoir soutenir les Russes sans cesser d’être national. Tout va 
bien. Mais là-dessus le Parti contraint Morris à renvoyer Marlowe : c'est 
un agent fédéral venu pour l'espionner. Il ne reste à Morris qu'à mourir 
d'une crise cardiaque. 

Que dit ce roman confus et bavard ? Tout est pourri, rien n’est pos- 
sible, Dos Passos renonce à regarder le monde et nous engage à sympa- 
thiser avec son héros et ses échecs. Il abandonne ainsi sa méthode 
« obijectiviste », appliquée au monde et à la société, et cherche à s'en 
servir pour scruter les raisons psychologiques individuelles de ses per- 
sonnages. Appliquée de cette façon, cette méthode perd sa raison d'étre 
— le constat qui accuse — et dénonce ses limites : l'ignorance de ce qui 
fait vivre les hommes. 

Ce que prouve à ses dépens Dos Passos, c'est à quel point l'art est 
moral : il n'y a pas de bonne littérature fondée sur le renoncement et 
la croyance en l’abjection. C'est ainsi du moins que se consoleront ceux 
qui, tel Sartre, ont tenu Dos Passos « pour le plus grand romancier de 
notre temps ». 


(1) Traduit en françois sous le titre € « is femmes 
MAB pages, 720 francs. 


la justice, grugé de ses espérances, 


rejeté par une femme blanche, et qui 
ne trouve refuge et amitié que chez 
les plus démunis des siens, cette 
bande d'’Arabes, clochars faméliques 
surnommés les « Boucs », déposi- 
taires, sous leur puanteur animale, 
de toute la noblesse humaine, 


Bien sûr, un tel récit nous touche 
aujourd'hai directement ; mais c’est 
parce que nous avons déjà ouvert les 
yeux sur les scandales du racisme et 
du colonialisme, Pour les autres, ce 
n'est pas ce petit livre, cette maigre 
nouvelle, qui risque un instant de 
les retenir. Or c’est surtot lorsque Ja 
houle se lève qu'il ne faudrait pas 
verser la vérité au compte-gouttes. 

Il reste une sombre fureur, celle 
du « Passé Simple », exprimée dans 
une phrase parfois dressée vers le ciel, 
parfois creuse et toute chargée d'ori- 
peaux, qui donne à notre langue com- 
me un arrière-goût oriental, I y a 
aussi de la densité, celle qui anime 
la parole de ceux qui ont, en leur 
nom ou en celui des autres, quelque 
chose à dire. 

Peut-être comprendra-t-on mal que 
l’on fasse des restrictions sur l’un des 
rares livres en povenance de l'Afrique 
du Nord. Mais qu'une souffrance 
trouve son cri et c’est soudain par 
mille voix, Celle de Driss Chraibi, il 
nous semble et il en a fait la preuve, 
mériterait de mieux dominer. 


m . 

Le goût du jour 
LES LIONS SONT LACHÉS 

par Nicole. Ed. Julliard. 240 pages, 

540 francs, 
LORSQU'UN ouvrage de l'esprit ne 

traduit que le goût de flatter au 

plus bas, de distraire au plus facile, 
non d’inquiéter mais d'’agacer, non 
d'émouvoir mais de chatouiller, enfin 
quand cette entreprise se fait sous 
les couleurs de la féminité pour que 
la soumission aux lois du jour pa- 
raisse, sans doute, plus totale encore, 
qu'en dire ? 

C'est le cas de ce petit livre signé 
d'un prénom qui cacherait deux 
têtes, où dans un échange de let- 
tres une « Cécile » et une « Alber- 
tine >» nous rappellent qu'une société 
peut n'être qu'un petit lot d’immon- 
dices destiné aux ébats de quelques- 
uns. 

Peut-être v avait-il à la base 
l'intention de nous faire souvenir 
d'une autre « Cécile >», proie fasci- 
née de la volonté des autres, et 
qu'une autre < Albertine > fut un 
bouquet d'équivoques ? Mais de ces 
jeux de l'intelligence et de la mort 
on ne trouve rien dans € Les lions 
sont làchés »>, vraiment rien. 


DOCUMENT 


Beauté de la folie 
Les FOLLES DE MAGLIANXG 
par Mario Tobino, traduit de l'ita- 
lien. Ed. Denoël, 222 pages, 600 fr. 


EST un livre sur les fous, peut 
être le millième, Mais il a ceci 
d’insolite de refusér l'insolite et 
de rompre avec la tradition du roman 
re ou du document d'asile 
par le seul argument de sa douceur, 
de son innocence et de sa naïveté. 
Alors que la folie est toujours pré- 
texte à grandiloquence et à sala- 
nisme, à descriptions tonitruantes el 
à tableaux orageux, rougeoyants, ter- 
rifiants, Mario Tobino la voit comme 
un mystère capable d'’exciter l'amitié 
ou l'amour plus que la curiosité Où 
l'inquiétude. Non que l’immonde 
l'atroce soient absents de l'hôpital 
psychiatrique italien dans lequel il 
vit comme en sa demeure. 

Mais les scènes repoussantes son 
pour lui un barrage qu'il suffit de 
traverser pour se trouver dans une 
zone humaine qu'il est impossible de 
comprendre au moyen de la seule 
intelligence mais qu’il n'est pas 10 
possible d'approcher par un effof 
du cœur, 

Mario Tobino, qui est médecin, 
cherche sa propre justification €? 
dehors de toute exaltation scientili 
que, à l'écart de tout espoir de su 
rison par les techniques psychialr! 
ques. Il éprouve un certain dégoût * 
employer les mots d'usage tels que 
« sehizophrénie », « électro-choc » 
etc. En vérité, la folie le fascine. 

Les mille-trente-neuf folles, lé 
deux cents infirmiers et les dix-net 
Sœurs qui l'entourent forment à 5 
veux un monde aussi riche et aus“ 
équilibré, pris dans son ensemble, 





; : doris 
que l'autre monde. La mesquineriké Île 
tel infirmier et la colère de pe 
e bonne sœur » ne lui posent Le 

la ra 


de question plus ardue que 14 
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érotique de telle folle ou la tragédie 
de telle autre. 

Mario Tobino semble avoir admis, 
une fois pour toutes, que la nature 
humaine recèle un mystère qui ne 
peut être apprécié que de l'intérieur. 
Aussi, tente-t-il de pénétrer dans la 
folie au lieu de la considérer de loin 
et de la surplomber. «€ Et cette mala- 
die — dit-il — dont on ne sait même 
pas si c'est une maladie, notre pré- 
somption l’a baptisée folie. » 

On comprend, à la fin, pourquoi 
l'amour lui paraît l'unique voie d’ac- 
cès : c’est que toutes ses folles sont 
des victimes de l’amour, la Mazi qui 
voulait se jeter dans le puits, la Ma- 
resca qui «< remue voluptueusement 
sur son sexe », la Berluccai qui s’en- 
fonce une aiguille à tricoter dans le 
poumon. Presque toutes belles, d’une 
humanité plus ardente que la nôtre. 

Le livre de Mario Tobino, simple 
carnet de notes, est tout entier sus- 
pendu à cette étonnante réflexion : 

L'asile est plein de fleurs, mais on 
ne parvient pas à les voir. » 


ENSEIGNEMENT 


Réhabilitations 


DEPUIS 1895, il est devenu quasi- 

ment impossible de rencontrer 
un écolier, lycéen ou étudiant fran- 
çais qui” n’ait pas au moins en- 
tendu parler du LANson. Le LANSON 
est de ces manuels scolaires qui, dé- 
fiant le temps, survivent aux Répu- 
bliques et aux différents régimes 
scolaires qu'elles créent. 

Il s’agit d’une HISTOIRE DE LA Lrr- 
TÉRATURE FRANÇAISE (Hachette). Mais, 
depuis 1895, la littérature française a 
continué de vivre, de se développer. 
Il arrive même qu'elle change, que 
certains auteurs voient se modifier 
les traits de leur visage. De nom- 
breuses modifications ont été appor- 
tées — et par Lanson lui-même jus- 
qu'en 1920 — au texte de 1895. Voici 
que vient de paraitre la dernière 

mouture » : un LANSON « remanié 
et complété pour la période 1850- 
1950 > par Paul Tuffrau. Paul Tuf- 
frau, poisson pilote inlassable obli- 
geant cette grosse baleine de l’ensei- 
gnement secondaire à explorer de 
nouveaux courants. 


De Baudelaire à Eugène Manuel! 


La bibliographie a été entièrement 
révisée depuis les origines et mise à 
jour jusqu’en 1951 nouvelles édi- 
tions, ouvrages de la critique mo- 
derne. De même les notes-au-bas-de- 
la-page ont été retravaillées : ce qui 
permet, sans bouleverser le texte de 
Lanson, de modifier certaines per- 
spectives. Par exemple, la biographie 
de Ronsard, allégée, permet de con- 
sacrer une note importante aux 
poètes de l'école lyonnaise, peu 
gâtés en 1895. 

Le paragraphe « Béranger » a été 
ramené à moins de vingt lignes, tan- 
dis que les paragraphes « Gérard de 
Nerval » et « Maurice de Guérin » 
ont été considérablement augmentés 
et que Marceline Desbordes-Valmore 
(18 lignes) prend solidement pied 
dans le chapitre « Autres Poètes ro- 
manliques ». 

De Stendhal, Lanson disait qu'il 
avait été < surfait par des idolà- 
iries peu convenables à son genre de 
talent ». Cette phrase a disparu. 
Mais la sévérité de son jugement 
(« homme — Stendhal — est assez 
vulgaire, un peu déplaisant, tour à 
lour grossier ou prétentieux : on lui 
a fait tort en étalant indirectement 
ses paperasses, ses notes les plus pla- 
tes ou les plus sottes ») n'a pas été 
atténuée. 

Saluons l'apparition de Sainte- 
Beuve comme romancier, la dispari- 
lion de Victor Cherbuliez ou d'Emile 
Pouvillon « peintre des paysans lan- 
Ruedociens et gascons >» et la 
deuxième mort d'E. Manuel et de ses 
< petits tableaux discrètement teintés 
d'émotion ». 

Baudelaire est le réhabilité numéro 
Un. « Le plus profond poète de cette 
époque, nous le savons maintenant, 
Car ses contemporains ne s’en sont 
Pas avisés tout de suite, c’est Charles 
audelaire, » Et suivent 120 lignes 
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d'étude, sans compter notes et biblio- 
graphie. 

Lautréamont a droit à une note (à 
propos du surréalisme), Mais Laclos 
n'est toujours pas sorti de son enfer. 


Pauvre Mallarmé 


C'est sous ce titre que Lanson, en 
1895, rendait compte de la littérature 
de presque toute la deuxième moitié 
du x1x° siècle, Pour la poésie : « Les 
maitres de tous ces groupes qui s’ap- 
vellent des noms de décadents, sym- 
olistes, etc. sont M. Mallarmé qui 
est de bien mince valeur, et M. Ver- 
laine, un fin poète, naïf et compliqué, 
très savant, très tendre et qui il res- 
tera quelques petits chefs-d'œuvre de 
douloureuse angoisse ou de mystique 
ferveur. En dehors de ces groupes 
révolutionnaires, continuait Lanson, 
il se fait encore d: bons vers. » Et il 
citait la poésie bouddhique de Jean 
Lahor et les drames de M. Boucher 
pour marionnetles. Pas un mot sur 
Rimbaud ni sur Laforgue. Pour le 
roman ? Rod, Margueritte, et Barrès, 
< insupportable parfois dans la 
culture de son moi ». Et Lanson 
concluait : € Mais est-il sûr que nous 
voyions un commencement, non une 
fin ? que ce ne soient les dernières 
palpitations d’une littérature agoni- 
sante auxquelles nous assistons au- 
jourd'hui ? » 

Les quelque 13 chapitres ajoutés 
par M. Tuffrau et où Lanson lui- 
mème figure dans un des chapitres 
consacrés à la critique et à lessai 
(paragraphe de l'histoire littéraire) 
répondent à pareille question. La 
chronologie de ce LANSON de la der- 
nière heure s'arrête sur Camus, 
L'Homme RÉVOLTÉ, Motra de Green, 
la RÉPÉTITION d’Anouilh et le DraBLe 
ET LE BON Dieu de Sartre. 


ÉTRANGER 


La « planque » 


U *£ discussion sur la situation 

matérielle de l’écrivain dans une 
démocratie populaire vient d’avoir 
lieu à Berlin-Est, où elle a provoqué 
une certaine ‘ensation par sa brutale 
franchise, 

Les écrivains « arrivés » jouissent 
en Allemagne Orientale d’une situa- 
tion privilégiée et au récent Congrès 
du P.E.N. à Vienne un des représen- 
tants de ce pays a pu déclarer qu'à 
l'encontre de l'Allemagne Occidentale 
où l'écrivain vit « des miettes qui 
tombent des tables des députés et 
industriels », celui de l'Est a son 
existence assurée. 

Il donna comme exemple quelques 
tirages : les livres de Heinrich Mann 
avaient atteint 700.000 exemplaires, 
ceux de son frère Thomas 260.609, 
Hans Fallada a dépassé le demi-mil- 
lion et Lion Faeichtwangler les 
300.000. 

Mais les débutants ? A une réunion 
des intellectuels à Berlin-Est, Willi 


Bredel — écrivain très apprécié der- 
rière le rideau de fer — donna à ses 


jeunes collègues le conseil de ne pas 
guetter des bourses, mais de choisir 
plutôt une seconde occupation. 

Ce conseil sage déchaina une tem- 
pête de protestations dont « Der 
Schriftsteller » (L’Ecrivain), l'organe 
des auteurs de l'Allemagne de l'Est, 
se fit l'écho. 

« Si j'exerce une profession, écrit 
un jeune, il me faut compt : par jour 
15 à 16 heures de présence, y compris 
les cours professionnels, réunions po- 
litiques, etc. Où trouver le temps pour 
écrire, sans ruiner sa santé ? Le -peu 
de temps libre dont dispose un auteur 
ne doit pas dépendre du bon vouloir 
d'an responsable syndical ou poli- 
tique, dont la compréhension pour le 
travail culturel est — pour m'expri- 
mer avec modération pratiquement 
inexistante, » 

Mais la critique la plus inattendue 
est venue de Hans Lorbeer, écrivain 
ouvriériste, connu dès avant Hitler. 
« Depuis 1945, écrit-il, il n’existe plus, 
ce qui était fréquent dans la société 
capitaliste : « une plangie >». Jus- 
qu'en 1945, j'avais toujours réussi à 
en avoir une, et j'ai pu écrire dans 
mon bureau, pendant les heures de 
travail. Aujourd'hui, c'est impos- 
sible. » 


“xt L'ORIENT DANS UN PARE-BRISE 


Un journaliste sportif découvre | 
le Moyen-Orient 


LETTRES ET ARTS 








DE QUI EST-CE ? 


Le dépouillement des réponses au concours du roman-surprise continue 
et nous serons sans doute en mesure d'en publier les résultats dans notre 
prochain numéro, 


Voici, en attendant, à l'usage des impatients qui nous harcèlent de let- 
tres et de coups de téléphone, ce qu'il fallait d'abord découvrir : 

Le CHAPITRE 1 du roman-surprise a été écrit par Paul VIALAR, 2 : 
Roger NIMIER. 3 : André MAUROIS, 4 : François MAURIAC, 5 : Henri 
TROYAT. 6. : Françoise SAGAN. 7 : Louise de VILMORIN. 8 : Réatrix 
BECK. Et c’est Maurice DRUON qui a héroïquement conclu. 

Maintenant que vous le savez, est-ce que cela ne vous semble pas pres- 
que évident ? 

Paul Vialar a toujours eu le talent de nouer rapidement une histoire 
et de poser en quelques mots des personnages. Et des phrases telles que 
« On a bien tort de dire du mal de cette jeunesse. Elle est prête à tout, au 
meilleur d’abord et, si on la dévoie, au pire. », n'éliminaient-elles pas auto- 
matiquement la plupart des autres auteurs ? 

Parmi les personnages évoqués au premier chapitre, qui choisit de ra- 
conter les amours violentes, et brèves de Guiscard, qui présente Guiscard à 
Jessie au Tabou et situe en dix lignes le Saint-Germain-des-Prés de la Libé- 
ration ? Evidemment, Roger Nimier, Relisez le CHAPITRE 2. 

« Elle portait des jupes noires qui lui serraient les jambes comme des 
peupliers. » 

« Son cœur était une grande tartine de pain bis beurrée par le mal- 
heur.. » 

C'était peut-être l’auteur le plus facile à identifier, 

Derrière le CHAPITRE 3, le style clair et élégant, le ton d'André Mau- 
rois apparaît assez bien, ne fût-ce que dans le choix qu'il fait du person- 
nage du préfet pour centrer son chapitre, Et que pensez-vous de 

« Paris aime l'intelligence. En Angleterre, un fonctionnaire cultivé, s'il 
tient à sa carrière, cache prudemment sa culture. Au contraire, les Pari- 
siens, etc. » Voilà une remarque qui trahissait son auteur. 


Les raccourcis et l'amour 


Nous aurions peut-être hésité sur le CHAPITRE IV sans ce lambeau 
de phrase : « 11 tendait à Constant un quotidien du matin, avec un sourire 
qui n'éclairait pas sa longue figure blette, Une gueule à voter M.R.P., pensa 
le commissaire Constant qui, ete. » 

Hors ce détail, tout le chapitre est assez aigu et dense dans l'écriture 
pour laisser soupçonner François Mauriac, Et puis, bien sûr, c'est à Bida- 
che qu'il s'est intéressé. 

AU CHAPITRE 5, l’idée de la prostituée auprès de laquelle Bidache 
cherche le souvenir de Jessie, chez qui pouvait-elle naître ? La misère 
morale du professeur qui sombre, c'était bien sûr le plus slave des roman- 
ciers français qui devait s'y complaire. 

Henri Troyat était relativement facile à identifier. 

AU CHAPITRE 6, brusquement, une « jeune fille du monde » surgit, 
qui se ronge les ongles et, en moins de deux colonnes, pique une crise 
de larmes, se fait gifler, dort avec un monsieur qu'elle ne connaissait pas 
au début du chapitre et qui la tutoie à la vingtième ligne. 

Le choix du personnage autant que les foudroyants raccourcis. c'était 
évidemment Françoise Sagan. 

AU CHAPITRE 7 apparaît la première femme tendre et fidèle de cette 
histoire, une femme qui a des pressentiments, qui se tire les cartes, qui 
fait des petits mensonges à son mari, qui a des amies intimes : Mme Cons- 
tant, Et quelle explication l’auteur donne-t-il au comportement des per- 
sonnages de l'histoire ? L'amour. 

Vous n'avez pas cherché longtemps Louise de Vilmorin. 

LE CHAPITRE 8 n'était pas facile. Ni pour l'auteur, ni pour les concur- 
rents. Une phrase cependant pouvait révéler qu'il était écrit par une 
femme. 

« Qu'est-ce qui aurait pu amener Jessie à retourner sa veste ? » demande 
le Préfet, Et Constant lui répond : « Elle aura lu un livre, ou pris un 
amant de l’autre bord. » 

La vivacité dans le récit, l'ironie un peu douloureuse dans le ton per- 
mettaient également de penser d’abord à Béatrix Beck. 

Enfin, il fallait, pour conclure, de l'imagination et une grande maitrise, 
ce à quoi, certes, plusieurs de nos auteurs peuvent prétendre. 

Mais l’habileté du procédé révélait à l'observateur un auteur familier 
avec la technique cinématographique, et l'allusion à Peter Cheyney était 
d'un « jeune ». Tout de même, ce n'était pas facile... 

Encore un peu de patience. Et la semaine prochaine, nous vous don- 
nerons la liste des phrases insérées dans chaque chapitre et qui apparte- 
naient à des œuvres déjà éditées. 
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A QUI LA FAUTE ? 


André Gillois a consacré cinquante émissions radiophoniques aux conflits qui opposent actuellement parents et enfants. 
Devant le micro de la Radiodiffusion française sont venus successivement des parents alarmés, des jeunes gens amers et aussi de : 
nombreux spécialistes. De ces diverses confrontations, André Gillois a tiré des conclusions qu’il expose brièvement ici. Toutes 
les suggestions que les lecteurs de « L'Express » auraient à formuler à ce sujet, toutes les remarques constructives, André 
Gillois les réunira pour en faire une dernière émission sur ce sujet, le mardi 27, à 21 h. 50, sur la Chaîne Nationale. 


1 les Commandements de Dieu 

s comportent le célèbre « Tes père 

et mère honoreras », c'est sans 
doute que le sentiment naturel n’incite 
pas les enfants au respect de leurs pa- 
rents. 11 faut le leur apprendre. Cette 
réflexion, que faisait il y a cinquante 
ans un personnage de Paul Hervieu, 
n'a rien perdu de sa pertinence, 

Le problème des relations entre pa- 
rents et enfants s’est posé dès les pre- 
miers âges de l’humanité. Mais il était 
résolu par l'organisation sociale elle- 
même, Dans les tribus primitives, le 
passage de l'enfance à l’âge adulte 
était imposé par une initiation doulou- 
reuse, Un enfant ne pouvait pas se 
prendre pour un homme avant d’avoir 
subi l'épreuve qui l’autorisait à chan- 
ger de camp. Un homme n'avait pas la 
nostalgie de l'enfance dont il s'était 
dépouillé définitivement. Il n’y avait 
pas de souffrance intérieure. Les con- 
flits entre générations, que celles-ci 
découvrent aujourd’hui en les vivant, 
et qui parfois les torturent, étaient, à 
l'origine des temps, des drames exté- 
rieurs, des cérémonies spectaculaires. 

Dans l'évolution des civilisations, 
c'est à partir du moment où l'individu 
ne peut plus s'exprimer par des gestes 
rituels, à la faveur d’une fête légale 
et sous l'emprise de la communauté, 
qu'il est condamné ‘à intérioriser ses 
drames comme ses joies et à avoir des 
sentiments personnels, 


Quatre constantes 


Il faut bien se pénétrer de cette idée 
que les sentiments ne sont pas donnés 
aux hommes de toute éternité. Ils évo- 
luent comme les sociétés elles-mêmes, 
Ils naissent. Ils se transforment, Et ils 
peuvent mourir, 

L'attitude actuelle de la jeunesse 
est un fait sans précédent, Et c’est 
vouloir ne pas aller au fond du pro- 
blème que d'y voir une exagération 
momentanée de l'hostilité qui aurait 
toujours dressé les jeunes contre les 
vieux. 

Certes, il y a des constantes, et il 
est facile d'en dresser le tableau. Tou- 
tes les raisons qui opposent les en- 
fants à leurs parents à toutes les épo- 
ques et dans toutes les civilisations se 
ramènent à quatre. 

La première et la plus évidente, au 
point qu'il pourrait sembler inutile de 
la rappeler si les intéressés ne l’ou- 
bliaient pas eux-mêmes trop souvent, 
c'est la différence d'âge. Un écart de 
vingt années crée un fossé que peut 
combler parfois en partie la similitude 
des caractères ou des professions, mais 
qui, le plus souvent, est infranchissa- 
ble : tout être vit, sent et pense selon 
la mode du temps qui l’a façonné et il 
n’est pas de mur qui mette un homme 
à l'abri de son époque. En outre, cha- 
cun, en vieillissant, projette sa propre 
décadence sur l’histoire qu'il a vécue. 
On dit souvent que si nous trouvons 
préférable tout ce qui existait du 
temps de notre jeunesse, c’est simple- 
ment parce que nous étions jeunes. 
Encore faut-il expliquer psychologi- 
quement ce phénomène. Il ne tient 
pas seulement au regret théorique de 
nos vingt ans. Il vient du fait que nous 
éprouvons en vieillissant un sentiment 
plus ou moins conscient de dégrada- 
tion, Ce sentiment colore tout. Il tra- 
duit notre vie interne, mais nous le 
projetons sur l’époque qui nous en- 
toure et nous croyons que c'est elle 
qui se dégrade. Mais c'est nous; et lil- 
lusion est si profonde qu'aucun rai- 
sonnement ne peut l’entamer. 


La deuxième raison constante de 
MANUFACTURE DE 
BONNETERIE 
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conflit entre les parents et les enfants 
est une différence fondamentale dans 
ce qu’on pourrait résumer sous le nom 
d’ambition. La notion de temps varie 
avec Tâge et les enfants n’ont pas 
conscience que la vie est limitée ; les 
parents savent qu'elle est brève. Les 
enfants mêlent à leur ambition tous 
les désirs confus que suscite leur ar- 
deur : envie d'aimer et d’être aimés, 
volonté d'être heureux avec tout ce 
que cela comporte d'idées vagues et 
d'illusions sur les mots. Les parents 
savent par expérience qu’on étreint 
mal quand on veut trop embrasser, ils 
sont en quelque sorte réduits peu à 
peu à leur ambition qui limite elle- 





même de plus en plus son objectif. Is 
voudraient guider leurs enfants dans 
le sens de l'efficacité, leur permettre 
de gagner le temps qu’ils ont eux- 
mêmes perdu, sans se rendre compte 
que ce temps perdu est ce qui exalte 
l'âme enfantine. Ils ont une notion 
très précise de l'intérêt des enfants 
mais de leur intérêt dans l'avenir, in- 
térêt que ne peut pas concevoir un 
esprit largement ouvert sur un futur 
qui semble infini. 

La troisième constante, dont portent 
témoignage tous les écrits légers ou 
sérieux qui nous soient parvenus dans 
toutes les langues de la terre, est le 
conflit qui oppose l'autorité et l’affec- 
tion, Les parents aiment leurs enfants 
et ceci n’est pas un commandement de 
Dieu, c’est un instinct. Ils ont en même 
temps le souci de les élever le mieux 
possible. Tantôt c'est l’esprit d’auto- 
rité qui l'emporte et tantôt c’est le 
sentiment affectif. Parfois selon l'hu- 
meur. Toujours selon la mode. Tour à 
tour dans l’histoire on a vu, obéissänt 
à un mouvement de pendule et les 
contre-réactions suivant les réactions, 
les parents suivre la loi morale avec 
rigueur qu tenter d'être « les camara- 
des de leurs enfants ». Ni l’une ni l’au- 
tre de ces solutions n’a jamais résolu 
le problème. 

Enfin la quatrième constante, et 
qu’il fart bien appeler par son nom, 
c'est la jalousie. Tout le monde veut 
vivre longtemps, mais personne n’ac- 
cepte de vieillir et l’homme qui vieil- 
lit, jaloux de ceux qui sont encore jeu- 
nes, a tendance à les brimer pour af- 
firmer que sa puissance existe tou- 
jours. 


L'étalage du sentiment 


De leur côté les enfants, qui ne sa- 
vent pas concevoir qu'ils vieilliront 
eux-mêmes, qui croient à la perma- 
nence de leur force, de leurs idées, de 
leurs sentiments, et qui sont par na- 
ture impatients, veulent remplacer 
ceux qui les précèdent. Ils leur repro- 
chent de ne pas s’effacer assez tôt, de 
tenir la scène avec une scandaleuse 
obstination et de faire mauvais usage 
d’un pouvoir usurpé. Cet état d'esprit, 
sans être unanime (rien n'est jamais 
unanime) est brutalement mis en évi- 
dence de nos jours parce que de nos 
jours les jeunes gens ont pris, comme 
tout le monde, l'habitude de s’avouer 
à eux-mêmes puis d’étaler avec çom- 
plaisance et souvent avec agressivité 
des sentiments que jadis on n'aurait 
pas osé reconnaitre. Mais ces senti- 
ments existaient de tout temps. 

Telles sont, brièvement ramassées, 
les raisons permanentes qui mettent 
aux prises de façon plus ou moins ou- 
verte, plus ou moins douloureuse, les 
générations montantes et descendantes. 

Mais on peut affirmer qu’en dépit 
de ces constantes, le conflit n’a jamais 
été aussi grave que de nos jours, non 
seulement parce qu'il se manifeste ou- 
vertement mais aussi parce que les 


et s’en 
de sa prochaine émission 





conditions matérielles de l’existence se 
transforment si vite qu’elles accusent 
de plus en plus les différences d’âge, 
malgré les efforts désespérés de ceux 
qui vieillissent et qui ne parviennent 
pas à se maintenir au rythme de leur 
temps. 

C'est ainsi qu'autrefois les enfants 
apprenaient en classe à peu près ce 
que leurs parents avaient appris, et 
selon les mêmes méthodes. Aujour- 
d’hui, les livres scolaires se démodent 
avant même d'avoir été épuisés en li- 
brairie ; les enseignements scientifi- 
ques s’enrichissent chaque jour de ter- 
res inconnues, il en naît des métiers 
au langage étrange dont nos pères ne 
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pouvaient soupçonner l'existence. 

Il fut aussi un temps très long où, 
sous toutes les latitudes, le fils vivait, 
travaillait, se distrayait à peu près 
comme son père au même âge; où la 
fille connaissait à peu près les mêmes 
conditions de vie que sa mère au 
même âge ; mais aujourd'hui ce sont 
les mères qui suivent les modes de 
leurs filles, tandis que les fils rêvent 
de scooters, d'autos, d'avions à réac- 
tion à un âge où leurs pères, ou tout 
au moins leurs grands-pères ne con- 
naissaient que les chevaux. 


L'enfant divinisé 


Toutefois, si le fossé se creuse de 
plus en plus en raison d’une accéléra- 
tion technique qui accuse plus que ja- 
mais les différences entre deux géné- 
rations, la cause profonde du conflit 
qui les oppose n’est ni aussi récente ni 
aussi matérielle. 

On peut presque en fixer la date. Elle 
remonte au XVIII siècle. La libération 
de l'individu, la conquête difficile de 
ses droits, la prise de conscience de 
son unicité, l'explosion de ses senti- 
ments ont entraîné la désagrégation des 
institutions qui l’étouffaient et l’aboli- 
tion des contraintes qui l’enchaïnaient. 

Mais le grand bouleversement de la 
société a entraîné dans les esprits 
une confusion extrême dont nous ne 
sommes pas encore sortis. 

Lorsqu’en 1762, Jean-Jacques Rous- 
seau publie le € Contrat social », il 
lance un mot : € contrat » qui fut ri- 
che de conséquences, en effet, sur le 
plan « social », mais qui a été malheu- 
reusement étendu à un domaine dans 
lequel il était beaucoup plus contes- 
table, 

On a assimilé les rapports parents- 
enfants aux rapports Etat - citoyen, 
alors que l'Etat était composé d’hom- 
mes à l'égalité de qui le citoyen pou- 
vait prétendre, tandis qu'il est absurde 
de poser en principe l'égalité de 
l'adulte et du jeune homme, car celle- 
ci est impossible par essence, Et pour- 
tant, après que le XVIII siècle eut 
découvert les Droits de l'homme et du 
citoyen, le XIX® allait découvrir ceux 
de la femme et de l'enfant, Mais sil 
était concevable et légitime de proté- 
ger la femme et l'enfant contre la ty- 
rannie du mari ou du père, cela ne 
supposait pas l'égalité physique, maté- 
rielle, intellectuelle ou morale des pa- 
rents et des enfants. 

Or c'est à cette égalité impossible 
que l’on a tendu constamment et pen- 
dant deux siècles on a vu le législa- 
teur céder avec plus ou moins de réti- 
cences à la pression acharnée, pas- 
sionnée, irrésistible des écrivains et 
des penseurs. 

Depuis Victor Hugo qui le premier 
a divinisé l'enfant, les poètes ont cher- 
ché la source de leur inspiration dans 
l'âme enfantine, Mais ce qui était une 
vérité lyrique n'était pas une vérité 
sociale, On a confondu la valeur ge 


l'enfance en tant que source poétique 
et sa valeur en soi. 


A cette première confusion s’en est 
ajoutée une autre que le développe- 
ment gigantesque des sports a rendue 
terrifiante; la force physique étant 
l’apanage de la jeunesse, on tend peu 
à peu à confondre aussi la force et 
le droit. 

Mais si la poésie a eu sa part de res- 
ponsabilité dans l’évolution de nos 
sentiments relatifs à l'enfance, la mé- 
taphysique a la sienne, et plus grave 
encore. 

Le XIX' siècle, en effet, a été carac- 
térisé par deux courants de philoso- 
phie contradictoires, l’un d’optimisme 
forcené, et l’autre, plus acharné en- 
core, d’un pessimisme exacerbé qui, 
malheureusement, l'a, à la fin, em- 
porté. 

Du point de vue qui nous préoccupe, 
le résultat est frappant. Autrefois, on 
pensait : « Les parents donnent la vie 
aux enfants. Or la vie est le plus pré- 
cieux ges biens. Donc en leur devant 
la vie, les enfants leur doivent tout. » 
Avec la montée du pessimisme on est 
arrivé au raisonnement inverse : « La 
vie est un mal. Les parents ont pris la 
responsabilité de mettre les enfants 
dans un monde mauvais. Ils leur doi- 
vent donc tout. » 


Ce renversement de la situation est 
la véritable origine de ce qu’on a pu 
appeler « le mal de la jeunesse ». 

Comment l'enfant, que l’on divinise 
en le désespérant, ne serait-il pas re- 
vendicateur et injuste ? 

Le malheur est qu’il n’en soit pas 
plus heureux. Au contraire. Il est le 
plus atteint. Il est seul. sans appui, 
chancelant devant l'existence, repro- 
chant à la fois à ses parents d’être des 
parents et de ne l'être pas. 

Quant à ceux-ci, cédant à la longue 
offensive dont ils se sont faits plus ou 
moins les complices, n’osant plus as- 
sumer leur rôle de parents, se refusant 
à se donner en exemple, même quand 
ils seraient en droit de le faire, crai- 
gnant le ridicule qu'on attache à la 
morale et pris d’une espèce de com- 
plexe de culpabilité collectif, ils ne 
cherchent pas à élever leurs enfants 
mais à leur ressembler. 

Puisqu’on pose en principe que la 
jeunesse est l’état idéal, les hommes 
souhaitent, non pas de bien vieillir, 
ce qui est difficile, mais de rester jeu- 
nes, ce qui est impossible. Ils ne ten- 
tent pas d’aider les jeunes gens à de- 
venir des hommes, mais ils s'efforcent 
de les convaincre qu'ils le sont déjà, 
ce qui est absurde. 

La jeunesse a certainement tort dans 
son attitude vengeresse. Mais les géné- 
rations qui la précèdent ont également 
tort d’opposer à sa critique une mau- 
vaise conscience, 

Il y aura toujours des parents et des 
enfants, 

Les uns et Les autres devraient pren- 
dre conscience de leur situation réci- 
proque et renoncer à cette démagogie 
de l'enfance, dont les conséquences 
sont funestes pour tous. 

Il ne s’agit pas de revenir en ar- 
rière, mais la vie en société suppose 
des règles, Encore faudrait-il n'avoir 
pas pour seule morale de n’en pas 
établir, 

A. G. 


Toutes les leltres doivent être adres- 
sées à M. André Gillois, « L'Express », 
37, Champs-Elysées, et lui parvenir si 
possible avant lundi soir 26 septembre. 


ES PYRENEX 
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chambre à louer 


ARCE que le prestige de l'Uni- 
versité de Paris attire des étu- 
diants de toutes origines, ve- 

nant de province ou de l’Union 
française, le nombre des élèves des 
Facultés est sans cesse croissant 
62.395 en 1953-54 contre 92.318 en 
1948-49. 

Pour ceux qui cherchent à se lo- 
ger et pour ceux qui ont une cham- 
bre à proposer, nous avons essayé 
de regrouper ici le maximum de 
renseignements utiles : 

I. — LA CITE UNIVERSITAIRE 
dispose de 4.600 places. Chambres 
entre 4.000 et 6.000 francs. 

Faire une demande d'admission à 
la Cité, boulevard Jourdan, six 
mois à l’avance. 

En principe, sont prioritaires 
agrégatifs ou étudiants en fin d’étu- 
des. 

Il. — LE SERVICE DU LOGE- 
MENT du Comité Parisien des Œu- 
vres Universitaires, 15, rue Souf- 
flot, possède un office gratuit de 
location de chambres. 

Les particuliers proposent leurs 
locaux libres. Les étudiants font 
leur demandes. Les fiches des of- 
fres et des demandes sont échan- 
gées au mieux de chacun. 

L'année scolaire dernière, le Co- 
mité Parisien a recu 10.965 deman- 
des et seulement 6.779 offres de 
chambres dont 4.183 chambres à 
Paris, 1.341 en banlieue, 263 en hô- 
tels. le reste en foyers, centres d’ac- 
cueil, maisons communautaires. Les 
maisons communautaires mettent à 
la disposition des étudiants 783 
chambres (4.000 à 3.000 francs). 


III. — DIVERS OFFICES peu- 
vent être encore consultés : 

a) Centre de logement du « Fi- 
garo » ; 

b) Centre Richelieu, 5, place de 
la Sorbonne ; 

c) Centre, 61, rue Madame. 


IV. — LA CITE D’ANTONY ou- 
vrira en décembre : 1.000 cham- 
bres seront prêtes pour recevoir les 
étudiants célibataires. 

On prévoit pour Pâques 1.000 au- 
tres chambres de célibataires et 500 
pour des ménages d'étudiants. 

Pour ces chambres, dont le con- 
fort est le plus moderne, on pense 
fixer un prix si possible légèrement 
inférieur à celui de Ja Cité Univer- 
sitaire. 

Les demandes d'admission se fe- 
ront 169, rue Saint-Jacques, mais 
les modalités des dossiers à fournir 
ne sont pas encore tout à fait éta- 
blies. (Cela se fera très prochaine- 
ment. A surveiller.) 

Le prix des chambres chez les 
particuliers a été fixé à peu près 
ainsi par le Comité Parisien 

— Chambre de bonne, meublée, 
électricité, eau courante sur le pa- 
lier : de 3.000 (banlicue) à 4.000 
(bon quartier). 

— Avec eau courante et chauf- 
fage : entre 6.000 et 8.000. 

— Chambre dans un apparte- 
ment, généralement plus conforta- 
ble, lavabo dans la chambre, chauf- 
fage : entre 6.000 et 8.000. 

— Chambre avec cabinet de toi- 
lette ou bain, ménage fait : de 8.000 
à 12.000. 

.— Avec petits déjeuners et entrée 
indépendante, on peut compter jus- 
qu'à 141.000. 


© La location non meublée ne se 
pratique pas pour les étudiants qui 
n'ont généralement pas de meubles. 


© Les bons quartiers sont les li- 
mitrophes du Quartier Latin ou le 
centre. 


© Les personnes qui logent des 
étudiants bénéficient de l'exonéra- 
lion fiscale concernant les sous- 
locations. 


© Le prix type devrait être, pour 
une sous-location meublée, égal à 
2 fois 1,2 le prix du local non meu- 
blé que le locataire principal paye 
à Son bailleur, 

Par exemple : une chambre louée 
Non meublée 1.000 francs par mois, 
peut être sous-louée 2.500, somme à 
laquelle il faut ajouter l'éclairage, 
ne le chauffage, le ménage, s’il y 
à heu, 


@ Laisser une chambre vide et 
Un jeune homme sous les ponts est 
Un crime contre la communauté. 
efuser une chambre à un étudiant 


s . 
d'outre-mer est un crime contre la 
rance, 
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une page au masculin 


LE PRIX DES MUSCLES 


L existe à Paris et dans la ré- 
gion parisienne environ un 


millier. d'associations sporti- 
ves, dont les cotisations varient de 
104 francs à 15.000 francs par mois, 


Où s'adresser 


La plupart de ces associations 
louent elles-mêmes des terrains à 
la Ville de Paris, qu'elles mettent 
ensuite à la disposition de leurs 
adhérents. 

Ces associations sont générale- 
ment organisées pour permettre la 
pratique de : athlétisme, volley-ball, 
basket, football. 

Plus l'sssociation possède des 
installations importantes (salles, 
agrès, tennis), plus la cotisation est 
évidemment  onéreuse, On peut 
néanmoins faire partie d’une équipe 
de football et profiter régulière- 
ment d'un terrain de plein air bien 
aménagé pour des sommes extrè- 
mement modiques (à partir de 100 
francs par mois). 

Dans chaque mairie, Office mu- 
nicipal sportif, qui tient perma- 
nence au moins une fois par se- 
maine, donne la liste des associa- 
tions du quartier, de leurs possibi- 
lités et de leurs conditions. 

Pour se spécialiser dans un sport 
déterminé, on consultera avec pro- 
fit la fédération du sport que l’on 
aura choisi, Il existe à Paris qua- 
rante-deux fédérations qui s’occu- 
pent, chacune avec compétence, d’un 
sport précis, de la Fédera:ion de 
rugby à XIII à celle de lutte, de 
patinage à roulettes, de jeu de 
paume, d'haltéroptilie, etc. 

La brochure « Au service de la 
Jeunesse », très complète, éditée par 
la Propagande des Sports, 34, rue de 
Châteaudun, donne l'adresse et les 
coordonnées de toutes ces fédéra- 
tions. 

Les prix moyens 


@ GYMNASTIQUE. — Nombreuses 
salles dans Paris. 1.500 fr, par mois 
pour une fois par semaine environ, 
Prix variant suivant les quartiers. 


© BOXE. — (La pratique de la 
boxe comprend également culture 
physique préparatoire.)  Abonne- 
ment : 4.000 francs par mois pour 
trois leçons particulières par se- 
maine ; 2.000 francs par mois pour 
trois leçons en groupe par semaine; 
pour entrainement professionnel : 
1.500 francs par mois en groupe, 
séances chaque jour. 





vu pour l’automne 


S'il pleut cette semaine vous 
trouverez 

@ Un imperméable en pope- 
line imperméabilisée : 6.900 fr. 
(Brummel au Printemps). 

@ Un manteau imperméable 
en loden autrichien, ton poil de 
chameau, raglan : 15.950 fr. 
(C.C.C., bd Haussmann). 


© Un imperméable en nylon 
enduit, Tient dans une serviette, 
ultra-léger 


15.000 fr. (Holmès, 
av. Victor-Hugo). 


@ Un raglan classique en lo- 
den gris éléphant : 18.909 francs 
(Holmès). 

@ Une gabardine de laine, ra- 
glan : 10.900 fr. (Printemps). 

Pour le scooter 

@ Une veste trois quarts en ny- 
lon enduit, modèle spécial pour 
le scooter, Dos muni de trous 
d'aération : 12.500 fr, (Au Pe- 
tit Matelot, avenue de la Gran- 
de-Armée). 








© AVIRON. — 1] existe une tren- 
taine de clubs où, 2our une cotisa- 
tion annuelle de 3.500 à 4.000 fr.nes, 
vous pourrez faire de l'aviron, Des 
équipes de 2, 4, 6 hommes sont cons- 
lituées. 

Des séances d'entraînement com- 
pétitif ont lieu plusieurs fois par 
semaine, sans supplément, 

@ ESCRIME. — Il y a quarante 
salles d'armes à Paris. 

Entre 15.000 et 20.000 francs 
ar an pour trois leçons particu- 
ières par semaine. 

@ NATATION PATINAGE, — 
Vingt-deux piscines couvertes, trois 
patinoires. Entrée : 150 à 200 tr. 


@ PELOTE BASQUE, — Au Trin- 
quet de la Cavalerie, il existe un 
fronton et, comme au Pays basque, 
toutes les possibilités de jouer à la 
pelote, à la pala, à la pallancha. 

Inscription 15.000 fr. par an; 
plus 800 francs de l'heure avec lu- 
mière ; 400 francs sans ivmière, 

Ces dernières sommes à partager 
entre les joueurs. 

@ JUDO. — S'adresser à la Fédé- 
ratior Française de Judo, 109, bou- 
levard Auguste-Blanqui, pour con- 
naître la salle la plus proche de son 
domicile, 

1.000 à 1.500 francs par mois pour 
deux séances par semaine, 

@ EQUITATION, — Leçon parti- 
culière en manège : 600 fr. l'heure; 
en reprise : 500 fr, l'heure. 

Location du manège par groupe : 
de 10 minimum, 4.000 fr. l'heure; 
>romenade au bois seul, 700 fr. 
‘heure; un groupe accompagné, 600 
francs; plus pourboire au palefre- 
nier (dans des clubs hippiques par 
abonnement ou cotisation, prix lé- 
gèrement inférieurs). 

e GOLF. 

Droits Coti- 
d'entrée sations 


Ménage ...... «+ 100.000 80.000 
Plus de 25 ans ,, 65.000 50.000 
De 20 à 25 ans .. 17.000 20.000 
Moins de 20 ans .. 8.500 10.000 


Invités non joueurs : 


RE nc done da . 300 fr. 
nr toutes eh oi . 400 fr. 
D dues ve . 0500 fr. 


Caddies: 500 fr. 18 trous; 300 fr, 
9 trous. 

Joueurs à la journée : 

D Déco, ER 
Er seécs 2 D 
OO OR 3.000 fr, 

Ceci est le tarif des golfs absolu- 
ment limitrophes : La Boulie, Saint- 
Cloud, etc. 

Dans les golfs plus éloignés : 
Compiègne, Morfontaine, Fontaine- 
bleau, les prix sont sensiblement 
moins élevés. 

Le golf reste néanmoins, en 
France, un véritable « sport de 
luxe 

© TENNIS. — La pratique du ten- 
nis est difficile parce que personne 
ne veut construire des tennis cou- 
verts qui ne sont employés que le 
dimanche matin et, en semaine, 
à partir de six heures du soir. 
Les tennis sont donc surchargés 
de clients à ces heures-là, Il reste 
parfois des heures creuses, 

Au Tennis Saint-Jacques (un des 
moins chers) : 19.000 fr. par an, 
pour une heure par semaine. S’ins- 
crire dans un club (P.U.C., T.C.P)) 
permet de jouer à peu près libre- 
ment, mais coûte : 25.000 fr, d’en- 
trée, 15.000 fr. de cotisation an- 
nuelle, 

Il faut être présenté par des par- 
rains et agréé, 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CETTE PAGE SONT LIBRES DE TOUTE PUBLIC ITÉ. 





PLUS D'HUMIDITE GHEZ VOUS 


L’assèchement par électro-osmose 
est un procédé nouveau, découvert 
en Suisse 
1! permet un assainissement définitif 


NOTICE EX 6 et Devis gratuit sur demande 


ee. 


YTHIER, Père et Fils 


10, rue de Rome — PARIS-8° 
EUR, 56-18 





LAJEUNESSE 


pardessus demi-force >. 


vaquer à vos affaires. 


pardessus, 











UX CONSEIL DES DRAPERIES 


@ Pour l'hiver 1955-1956 la mode et la 
raison vous inciteront à porter un | 


@ En effet, ce pardessus plus léger 
que ceux vendus couramment, vous 
laissera toute liberté de mouve- 
ment dans votre voiture et pour 


6 Solide et souple, un tissu pesant 
725 gr. par mètre a été recongu par 
les experts le tissu idéal pour le 








avant d'être fatigué 


ELON des études entrepri- 

ses au Canada sur des 

Standardistes, le rythme 
de travail idéal serait le sui- 
vant : deux heures de travail, 
une demi-heure de repos, une 
heure de travail, une heure de 
repos, deux heures de travail, 
une demi-heure de repos, une 
heure de travail, 

Cette information est rappor- 
tée par « Le Nouvéau Fémina », 
dans un long article consacré à 
ce fléau du XX: siècle, la fatigue. 

Adopter ce rythme n’est mal- 
heureusement pas à la portée de 
tout le monde, Mais on peut 
prolonger le bien-être qui suit 
le repos des vacances et lutter 
contre l'envahissement sournois 
de la fatigue en s'astreignant, 
dans la mesure du possible, à 
observer six règles essentielles 
d'hygiène 

1. FAIRE DE LA GYMNASTI.- 
QUE régulièrement, Profiter en 
tout cas de chaque occasion 
pour faire jouer les muscles et 
les articulations monter Îles 


escaliers, se baisser complète- 


ment pour ramasser un objet, et 
surtout marcher, marcher... 


2. DORMIR A PLAT, afin que 
le sang irrigue, nettoie et purifie 
le cerveau. 

3. RESPIRER PROFONDE.- 
MENT et, si possible, faire une 
dizaine de mouvements respira- 
toires devant la fenètre ouverte, 
le matin. 

4. SURVEILLER DEMARCHE 
ET CHAUSSURES. Une mau- 
vaise statique peut provoquer 
des maux de tête, de reins (et 
cette observation n'est pas uni- 
quement valable pour les fem- 
mes, comme on Île eroit souvent). 


5. PRENDRE UNE DOUCHE 
TIEDE QUOTIDIENNE. Les 
ablutions froides stimulent, mais 
ne détendent pas l'organisme, 

6. VEILLER SUR L'ALIMEN. 
TATION. Eviter les excitants et 
les plats épicés. Aucun animal 
ne mange en période de fatigue, 
sauf l’homme, 

Et si déjà la fatigue vous a 
saisi, demandez à votre médecin 
si vous pouvez faire une eure de 
vitamines C, appelées « vitami- 
nes de l'effort ». 


……t une histoire 





Une Marie-Chantal, rentrant 
de Venise, téléphone à son amie 
Brigitte 

— Ecoute, c'est furieusement 
atroce ! Pendant mon absence, 
mon valet de chambre s'est sui- 
cidé. Et le plus fort, c’est qu'il 
a laissé le linge dans la machine 
à laver ! 





POIRIER 


12, rue Boissy-d'Anglas 


vient de recevoir 


des CARDIGANS er 
PULL-OVERS en 
SUPER LAMBSWOOL 
importés d'ECOSSE 





e La Stenorette et toute la 
gamme de Magnétophones 


et Radios (crunniG), 
e Le TEVOXx, supertéléviseur 
de 90 cm à | m 55, 


sont des Exclusivités de 


la librairie musicale 
35, av. Paul-Doumer, PARIS- 16° 
Télévisions — Disques — Magnétophones 


Sur rendez-vous, nous vous ferons à 
domicile une démonstration de magné- 
tophone. TRO, 18.98. 
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Ne soyez pas dur à la détente 
CARE È 


2, rue de Châteaudun (Métro : Cadet) 
ler échange commercial EST - OUEST 


SERVIETTES a d'affaires 


Prix extraordinaires 


Vente en gros .. Vente au détail 


ils ont, eu des idées 


© Les P.T.T, qui vont généraliser les satel- 
lites d'immeuble, Ce système permet de relier 
cinq abonnés sur la même ligne, ce qui écono- 
mise considérablement le nombre de lignes 
nécessaires pour satisfaire les 30.000 de- 
mandes en instance à Paris. Un appel a été 
fait au central Vaugirard à Paris pour de- 
mander aux abonnés ayant moins de soixante 
communications par mois de partager leur 
ligne avec leurs voisins. Soixante-six accep- 
tations ont déjà été enregistrées, Si le prix 
de l’abonnement demeure le même, soixante 
communications par bimestre sont gratuites. 
les centraux Auteuil, Jasmin et Dorian seront 
les prochains à bénéficier de ce système, 


© A la Semaine du Cuir. Un sac de voyage 
dont la doublure est amovible, ce qui permet 
de la laver (Bourson-Jeune). De l’Astracalf, 
box traité de telle façon qu’il est lavable 
comme du plastique (Alsi). 


AUX CHASSES ROYALES 


Qualité 





Crème au jus de citron naturel 
PARFUMERIE NEIGE DES CÉVENNES - PARIS 





now ‘LI ER )T 


BON PASTEUR 
AU AL) 


40,RUE S'DENIS-PARIS l'-GUT.86-30 
Qualité — 





Coloris _ 


| SOUS-VÊTEMENTS 


PETIT-BATEAU 


MARQUE 


DÉPOSÉE 
DE 


TROYES et Cie 


HOMMES - DAMES - ENFANTS | 


Page 18 














exceptionnelle 


Prix 


LES FILS 


VALTON 


une page au féminin 


’ORTHEDRINE, le Maxiton, le Tonédron, 
j { et tous les médicaments à base d’amphéta- 

mines ne doivent être délivrés que sur 
ordonnance. Tout le monde sait cela depuis 
la semaine dernière. Mais le problème est que 
tout le monde devrait le savoir depuis des 
années, car les médicaments de ce genre ont 
toujours appartenu au tableau C de la phar- 
macopée française, 

Les médicaments ne devant être délivrés 
que sur ordonnance sont classés en trois ta- 
bleaux : A, B, C. 

@ Le tableau A comprend : les produits 
toxiques dangereux pour la vie : exemple : le 
chloroforme, la digitaline. 

© Le tableau B comprend : les produits 
toxiques créant une accoutumance et une toxi- 
comanie : ce sont tous les dérivés de la mor- 
phine, etc. 

© Le tableau C comprend : les produits 
toxiques qui ne mettent pas la vie en danger 
aux doses usuelles, Ce sont les plus nombreux 
et les amphétamines en ont toujours fait par- 
tie. 

Pourquoi donc y a-t-il eu un arrêté minis- 
tériel le rappelant la semaine dernière ? 

1. — Petit à petit, les pharmaciens avaient 
pris l’habitude, sur l’insistance de leur clien- 
tèle, de vendre ces produits sans exiger de 
prescription médicale, Ces médicaments ne 
sont pas dangereux à faible dose, mais depuis 
quelques années l’habitude se répandait d’en 
absorber à la moindre fatigue et cette con- 
sommation excessive a donné lieu à des cas 
graves de dépression nerveuse, de crises car- 
diaques ou même de folie, 

2, — Par ailleurs, le tableau C comporte 
une licence qui fait que les produits qui y 





recette express 


MENU POUR PERIODE DE CHASSE : 


Hors-d’œuvre crudités ; Lapin de garenne à 
la mode ardennaise ; Purée de pommes de 
terre ; Fruits. 


RECETTE DU LAPIN 
A LA MODE ARDENNAISE 


1/2 bouteille de vin blanc. 1 lapin de ga- 
renne, 500 gr. de chair à saucisses. 125 gr. de 
jambon maigre. 2 oignons, 3 carottes. Poivre, 
4 épices, thym, laurier, persil haché. 


© Vider le lapin, en conservant la peau du 
ventre qui doit être simplement fendue dans 


sa longueur. @ Faire une farce composée de : 
500 gr. de chair à saucisses, 125 gr. jambon 
haché, 2 oignons cuits et hachés, sel, poivre, 
épices, persil haché, thym et un soupçon de 
laurier pulvérisé., Ajouter le foie du lapin 
écrasé. Bien mélanger le tout. @ Introduire 
cette farce dans le corps de la bête et la re- 
coudre. ® Mettre un peu de saindoux dans 
une cocotte et y placer le lapin (en rond, si 
on ne possède pas de cocotte ovale), @ Faire 
rissoler, @ Ajouter oignons et carottes en la- 
melles. @ Quand le tout est bien coloré, 
mouiller d’une demi-bouteille de vin blanc. 
Assaisonner, @ Couvrir la cocotte, la mettre 
au four pour cuire très lentement pendant 
deux heures. @ Servir ce lapin avec son jus 
de cuisson dégraissé. 





courts ou longs 


ES cheveux sont bien difficiles à vivre. 

Quand on les porte courts, ils poussent 
trop vite ; quand on veut les laisser pousser, 
il leur faut des mois pour prendre un ou 
deux malheureux centimètres. Et - beaucoup 
de femmes ont envie en ce moment d'avoir 
les cheveux un peu plus longs. Si c’est votre 
Cas : 


® I] faut choisir entre deux inconvénients. 
Avoir l'air de porter des cheveux courts trop 
longs. ou des cheveux longs trop courts. 

La seconde formule, qui fait moins désor- 
donnée, s'obtient en rétablissant une raie... 


© Pendant la « période difficile », un petit 
chapeau dissimule bien des mèches et donne 


l'air moins débraillée, Va au Printemps des 


bérets de toutes les couleurs à 625 francs. 


@ Dès qu'ils auront trois centimètres de 
plus, essayez de porter ui postiche,, On en 
trouve de très commodes à placer, à un prix 
très abordable, aux Galeries Lafayette : 1.525 
et 3.450 francs. 


© Sachez vraiment si vous êtes décidée à 
laisser pousser vos cheveux. Il est inutile 
d’être mal coiffée pendant deux ou trois mois 
pour les faire recouper en fin de compte. 


@ Si vous voulez faire revenir à leur teinte 
naturelle des cheveux décolorés, ne les lais- 
sez pas pousser en même temps, c'est trop 
de difficultés pour une même tête. 
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sont inscrits sont exempts des restrictions et 
des règlements dans les cas où ils sont pres- 
crits par la voie buccale à des doses et des 
concentrations inférieures à celles portées 
sur un tableau de référence. 


La plupart des spécialités buccales conte- 
nant ces produits profitent de cette licence 
et permettaient jusqu’à ces jours derniers la 
vente libre. Les usagers tournaient la loi en 
prenant plusieurs comprimés de faible dose 
qui ne sont pas dangereux un par un, mais 
à raison de deux ou même de trois comprimés 
à la fois, ils font subir au cœur et au système 
nerveux un choc brusque qui peut à la longue 
n'être que préjudiciable, 


3. — Les contrôles extrêmement stricts pour 
les tableaux A et B (pour ce dernier la pres- 
cription des médicaments se fait sur carnet 
spécial délivré par l'Ordre des médecins et 
comporte le nom et l’adresse du médecin ainsi 
que ceux du malade), sont en fait diffici- 
les à faire pour le tableau C. Les prépa- 
rations peuvent être assez facilement contrô- 
lées par les inspecteurs de pharmacie dépen- 
dant du Ministère de la Santé publique, qui 
surveillent les stocks de produits nocifs des 
pharmaciens. Mais les spécialités livrées au 
jour le jour soit par le laboratoire, soit par 
un grossiste peuvent plus difficilement être 
surveillées. 

Cet état de fait a inquiété le corps médical 
français qui a insisté pour que le ministre de 
la Santé publique rappelle au public les dan- 
gers qu’il encoure en se € dopant » inconsi- 
dérément, et aux pharmaciens qu’ils ne doi- 
vent pas être trop sensibles aux arguments de 
leur clientèle. 


technique de l’emmanchure 


Pour celles qui 
font coudre, le pro- 
blème de l’année 
consiste à élargir 
les épaules. Voici 
deux des procédés 
employés par les 


grands  couturiers 
pour donner de là 
carrure par des ar- 
tifices de coupe. 

1. —  L'épaule 
Patou, à manche 
montée. 

2. — L'épaule 
Dior, à manche ki- 
mono. 





du?  Sant-Louis 
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NCEÏLA CONFECTION PREND DES MESURES 





vingt personnes se réuniront pour décider 
des coloris et des tissus que les femmes 
porteront au mois d'octobre. 1956. 

Il s’agit du Comité de coordination de la mode 
qui, créé le jeudi 15, tiendra sa première réunion 
à peine quinze jours après sa création, pour mon- 
trer son efficacité et la rapidité de son action, 


L E 28 septembre, à 4 heures de l'après-midi, 


Trois semaines aux Etats-Unis 


L'idée de ce Comité est venue d’un voyage 
organisé par la Fédération de la Confection 
féminine aux Etats-Unis, pour étudier la mode 
outre-Atlantique. 

A délégation française. comprenait des 
confectionneurs et des journalistes de mode, 
Ils ont pu étudier là-bas le fonctionnement du 
« fashion group ». Cet organisme, tout-puis- 
sant sur l’industrie de shabillement féminin 
américaine, groupe toutes les professions se 
rapportant à la mode tisseurs, confection- 
neurs, détaillants, journalistes de mode et 
même des représentants des industries du cuir, 

La confection française, qui réunit main- 
tenant 2.000 entreprises réalisant un chiffre 
d'affaires d’environ 105 milliards par an, a senti 
qu'elle devait, elle aussi, passer du stade de 
l'empirisme à celui d’une industrie organisée. 


Vive la presse 


En France, la confection habille actuellement 
55 0/0 des femmes. Le Comité de coerdination 
de la mode a décidé qu'en deux ans la confec- 
tion devait toucher plus de 70 % des femmes. 
De plus, d’après une étude de marché réalisée 
en France en 1953, une femme renouvelle en 
moyenne chaque pièce de sa garde-robe tous les 
deux ans (et aux Etats-Unis, tous les ans). Il y 
a donc encore un énorme marché à atteindre. 
Quelles sont les méthodes mises en œuvre pour 
le conquérir ? 

Une des plus subtiles parmi les idées des 
confectionneurs a été d'associer la presse fémi- 
nine à leur effort. En effet, six rédactrices de 
la presse de mode ont été invitées à siéger au 
sein de ce comité. Et, comme le disait très jus- 
tement un des dirigeants de cette fédération : 
« Quand ces dames nous aurons conseillé de 
mettre le rouge à la mode, elles pourront diffi- 
cilement se désavouer six mois plus tard. » 

Les journalistes, qui ônt été très frappées de 
voir la puissance et l’influence de leurs consœurs 
américaines, au cours du voyage d'études que 
leur a offert la Fédération, ne pouvaient pas 
refuser de s'intéresser à cette entreprise. 


40-42-44 


L'autre problème qui empêche beaucoup de 
femmes de s’habiller en confection est celui de 
la taille, En effet, il n’y a pas de patrons-éta- 
lons en France, et chaque confectionneur tra- 
vaille selon ses propres mesures, Ce qui fait 
varier considérablement d’un magasin à l’autre 
les possibilités de s'habiller en prêt-à-porter, 

Comme les retouches sont « la plaie » des 
confectionneurs, car elles demandent une main- 





LA ROBE NOIRE DE L'ANNÉE 


En haute couture et en satin (Dior) 


L'autre problème est celui de la multiplicité 


En haute confection et en lainage (Jamiqua) 


un couturier, n'est absolument pas justifiée. 


_ qui é pue spécialisée, artisanale et onéreuse, le des modèles créés. On compte actuellement C'est mieux, sans aucun doute. Ce n'est pas 
, J but est d'arriver à une standardisation qui per- ; à . , : atre { a 
> pro tira à. ch; : ‘ que chaque saison, un confectionneur présente quatre fois mieux. 
, mettra à chaque femme de connaître exacte- l : _r re 4 sus  voiicre de 668090 francs et . 
annee € ‘ 60 modèles différents. Multipliés par les 2.000 Entre une voiture de 100 francs et une 
Ê rent le « groupe » auquel elle appartient et de : : L EL US IT le le {la dif- 
largir pouvoir ainsi acheter à sûr. dans l'idéal entreprises, cela représente 120.000 modèles par voiture de 2 millions, tout le monde voit la di 
ici san DR RE D ee ai it 250.000 modèles par an : un modèle férence. Entre une robe de 35.000 franes et une 
Voici Presque sans essayer. saison, soit 250. modèles pa 1 | * robe de 3 La 
cédés P + à Er L pour vingt femmes s’habillant en confection. Ce robe de 140.000 francs, il n’est pas du tout jim- 
our arriver à cette standardisation, une étude chiffre est énorme et le but du Comité de coor- possible que personne ne voie la différence, 
les de actuellement en cours, organisée par Île dination est d'orienter la mode d’une façon si Et c'est ainsi que les couturiers ont été 
iriers pe cn y” de la confection et qui doit précise que le confectionneur puisse, sans risque, conduits à diminuer dans leurs colleetions les 
de là 2 4 sur 10.000 femmes, mais la confection présenter au détaillant une collection ne dépas- modèles de manteaux et de robes simples, el 
»S AT- : heurte à un problème épineux : elle ne sait sant pas dix modèles, avec la certitude de tom- à créer eux-mêmes des boutiques où ils vendent 
pe Pas où prendre ces femmes pour les mesurer. ber juste. bel et bien de la confection, Soignée, sélec- 
paule La même étude a été entreprise sur les Cette mise au point permettrait d'augmenter lionnée, choisie avec goût, mais de la confec- 
. | | tion. 


inche 


ommes, mais le travail a été plus aisé, car l'In- 
tendance militaire s'est chargée d'établir les 
élatistiques, au moment du service militaire. 


considérablement le nombre de pièces réalisées 
dans chaque modèle. 
La plus grosse entreprise de confection fran- 


11 faut dire que, paradoxalement, les clientes 
de la haute couture sont beaucoup moins ob- 


aule p S É É : Nue he" Ah. : sédées que les autres par la crainte d'être habil- 
p ki s our orienter les recherches sur les mensura çaise, qui réalise près d’un milliard et demi de Mes € : série ». Le doute parce que c'est 
= ns idéales, deux études sont à la disposition chiffre d’affaires par an, produit des séries qui 











S techniciens français : l’une faite en Suède 
et l'autre en Hollande, 

Découverte précieuse : les mensurations 
Moyennes sont pratiquement les mêmes dans ces 
deux pays en dépit des préjugés selon lesquels 
ps Suédoises sont grandes et les Hollandaises 

es, 


En France, une première enquête portant sur 
D femmes et comprenant 60 prises de mesures 
différentes par un médecin et un tailleur, a per- 
Mis d'établir certains critères, On sait mainte- 
ant que Ja prise de quinze mesures est suffi- 
Sante pour poursuivre les travaux sur les 9.500 
autres femmes. 













| Le plus charmant et le plus apprécié 
Cadeaux à faire à une lemme très difficile 


des 





dépassent rarement 300 pièces, alors qu'une 
même entreprise en Hollande, où cette industrie 
est particulièrement bien organisée, fait des 
séries allant jusqu’à 10.000 pièces pour un même 
modèle. 

Il est évident que le prix de revient pour cha- 
que vêtement en est considérablement abaissé. 

Par conséquent, moins il y aura de modèles, 
plus les prix baisseront et plus les femmes achè- 
teront. 


L'avenir 


Théoriquement, la confection ne menace pas 
la haute couture, puisqu'elle vise la plus large 
clientèle (alors que tous les couturiers n’ont 
pas, ensemble; quinze mille clientes). Pratique- 
ment, l'amélioration constante de la confection 
a une influence considérable sur la haute cou- 


ture et sur la mode pour deux raisons : 







propane ce qui leur arrive souvent. On a vu 
’an dernier, à un gala de la Comédie-Française, 
quatre femmes porter la même robe du soir de 
Fatb. 

Or, seule la « série » réduira vraiment les prix 
de fabrication. Alors seulement la fameuse « élé- 
gance > française ne sera plus le privilège des 
femmes fortunées…. et des Américaines, qui 
peuvent acheter chez elles ce que nous commen- 
çons seulement à pouvoir acheter ici. 































































































GRACE A ”’STEM" 


est pratique. élégant et peu encombrant 


1° Les couturiers sont tentés de compliquer 
de plus en plus leur coupe, l'architecture et la 
fabrication de leurs robes, pour que leurs pro- 
duits restent inimitables; 






























Chaque soir, matter vos vélements 44 
repos. dans leurs plis. 1e dureront plus longs 
temps et seront Loujeurs :mpaccables 

Fobrocmtion tubes acier et ébénimterse 
Modèle laqué pour là saile de bain. 3.740 fre 

_ chromé pour ta chambre … 6.608 ts 

Demandes à votre tailleur, 1 witiises et 
recommande ‘ STE" 
CATALQGGUE GRATUIT À 






“Miss BAS’ 
Bas parfumés par ROGER GALLET 


dans leurs sachets de satin, aux parfums 
raffinés et adaptés à la Lingerie de Nylon 
tm ppPreveté et Fabriqué en France pa : 


FRANÇAISE POUR LA FABRICATION DE BAS ET SOUS . VÊTEMENTS 
rue du Fg-Poissonnière - PARIS 














2° Même parmi les femmes qui pourraient 
payer leurs prix, la plupart considèrent mainte- 
nant que la différence (du simple au quadruple) 
entre un manteau ou une petite robe de bonne 
confection, et le méme numéro commandé chez 
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LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURIAI 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


ES vues des hommes sont beau- 
« coup trop diverses pour qu'on 

puisse les faire concourir, même 
par les représentations les plus raisonna- 
bles. » C’est un mot de Gœthe et qui, 
comme beaucoup de ceux qui fleurissaient 
sur ces augustes lèvres, paraît bien ordi- 
naire, pour ne pas dire bien plat. Et puis, 
nous découvrons qu’il nous livre une des 
clefs du drame politique français, 


+ 
y ++ 


"’HUMILIATION de l'exécutif, sous Île 

1 ministère Edgar Faure, aura atteint 
e sa limite dernière. Nous ne pouvons 
aller au-delà. 

Quand Arafa dit non au gouvernement 
français, ce sont les Français qui lui souf- 
flent ce non. Ainsi, naguère, à Bruxelles, 
derrière les ministres étrangers dressés 
contre le Président du Conseil, ses ennemis 
de Paris se dissimulaient, 


* 
4 x 


quel titre M. de Benouville est-il 

allé faire la leçon à Arafa ? Qui re- 

présentait-il ? Lui-mêéme? Je ne 
dirai pas que c'est peu, mais que ce n’est 
pas assez. 

Je tiens, de ceux qui ont reçu la confi- 
dence d’Arafa, qu’il n’aspire qu’à échapper 
à son enfer, Mais les hommes qui se ser- 
vent de lui, à Rabat, à Marrakech et à 
Paris, agiteront jusqu'à la dernière se- 
conde l’épouvantail de ce sultan au nom 
duquel tout un peuple refuse de prier. 


# 
À # 


"Th UE veuleut-ils ? Où vont-ils ? Nous cé- | 
Q dons toujours à cette facilité de nous 
dire : « Ils n’oseraient, » Mais ils sont | 
au moment de tout oser. Non parce qu’ils 
sont de malhonnêtes gens, maïs parce qu'ils | 
n’ont aucune prévision. Ils comptent sur | 
la force, sans avoir assez de discernement | 
pour s'assurer s'ils la possèdent et s'ils | 
seront libres d'en user jusqu’à plus soif. 

Mon voisin de campagne s’en rapporte à 
l'avis de parents qu'il a au Maroc : « Ils 
me disent que l'Arabe ne croit qu'à la 
force et ne respecte qu'elle. » Je lui ré- 
ponds que si c'était vrai, nous serions per- 
dus à plus ou moins longue échéance, car 
nous sommes quatre cent mille et eux, 
huit mill'ons. Mais, grâce à Dieu, les 
Arabes croient aussi à la foi jurée, à. la 
parole donnée, à l'éloquence, au droit, à la 

" politique et à la culture française. 

Et nou; aussi nous croyons à la force, 
mais non séparée de la justice, C’est elle 
qui aura le dernier mot, et il dépend en- 
core de notre choix que ce ne soit ni mal- 
gré nous, ni contre nous. 


Avec les crustacés et les boissons 


rl 
| 
| 
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EXIGEZ | 


QUINCY LAFITTE 
VIN NOBLE :- = 


LAFITTE, propriétaire à Quincy (Cher) | 


erands CLASSIQUES 


a 
du 1a?r 


ent vedelle, ces mallr . 
SIDNEY BECHET DIZIY GILLESPI 
CHARLIE PARKER ERROL GARNER 

COLEMAN HAWKINS TEDDY WILSON 

ART TATUM PET WE£ RUSSELL 
EDDIE CONDON JACK TEAGARDEN 


vous pouvez en foire l'essai 


GRATUITEMEN 


ut, SANS AUCUN paicment 
bie (sauf quelques franes d 
d'envoi) et sans auein engagement, 


nous vous enverrons cet eéblouis 
ant sl'ival que nous sacrilions, à 
ce prix de propagande, uniquement 
pour vous montr:r l'extraordinaire 
qualhié artistique et technique de 
nos disques et vous donner un 
aperçu de l'ampleur de notre pro- 
gramme qui couvre tout le domai- 
ts} ne du vrai Jazz. Si, l'avant entendu, 
vous nètes pas enthousiasmé, ren 
voyez-le dans les 3 jours et vous 
n'aurez rien à payer, Mais envoyez 
le bon ci-dessous aujourd'hui mème, 
car cette ofître étant limitée, les 
demandes seront servies nur ordre 
Re un -] de réceplion, À raison d'une seule 
Adresse par personne, 


GUILDE DU JALL, 49-61, r. Vivienne, PARIS 


IUILDE OÙ JALI, 49-5) 1, Vivienne, PARIS 
ivoyez-moœ LA: > 1e va ce Jour 
1! me plaît 100 %,, je vous versera 
»a retour le prix excepthonne 
50 F, pour les 10 enregistreme 
non je vous le renverrai dans le 
D jours el serai dégagé de tou 
Jbligaton. 
ART pour Les trois d envoi 90 F. en _ 
(Timbres ou tout autre mode d'envoi 
Nom 


L'EXPRESS 


ES hommes obscurs qui s'étaient re- 
couverts du nom de de Gaulle, qui 
dansaient dans un rayon de cette 

grande gloire. Et puis le soleil s’est retiré 
d'eux et ils ne sont pas rentrés dans leur 
néant. 


+ 
+ x 


I je vous annonce le malheur qui déjà 
étend son ombre sur nous, vous m’ac- 
cuserez de l'avoir suscité. Sans plus 

attendre, dans « Sud-Ouest », M. André 
Stibio  distille une première goutte de 
venin. Il insinue que l’objection de cons- 
cience est prêchée par des gens « qui se 
réclament auprès de la jeunesse de la po- 
pularité de Pierre Mendès-France et du 
prestige de tel grand écrivain... ». M. André 
Stibio est sans doute de bonne foi. Il croit 
qu'une jeune conscience n’obéit qu’à da 
propagande. Il ignore qu'aucune force 
n'existe plus solitaire que celle-là, plus au- 
tonome — surtout quand il s’agit de la 
conscience religieuse, Entre la créature et 
son Créateur, il n'est pas de propagande 
qui tienne. 

Je connais de ces drames qui n’ont en- 
core que Dieu pour témoin. Si je me taïs, 
c'est que je cède moi-même à la peur de ce 
qui apparaïtrait tout à coup, le jour où 
votre politique imbécile enfermerait tant 
d'êtres nobles dans un dilemme sans issue. 


* 
LS 
’IMPOSTURE qui consiste à rendre 
responsables des malheurs de la pa- 
trie les hommes qui les ont prédits 
longtemps d'avance, qui se sont battus en 
vain pour détourner le coup, et dont cha- 
que jour a vérifié sinistrement l’inutile 
sagesse, cette imposture éclate au regard 
avec une si hideuse évidence que nous ne 
voulons pas douter du jugement de la 
Nation qui, demain, nous départagera. 


Bientôt "L'Express" 
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Secrétaire général : 
1.-F. COBLENTZ 


Un éventail 


T puisque nous en sommes au ch 
pitre de l’imposture, je dénonce fe 
celle qui consiste à nous prêter l’ 
tention d'abandonner le Maroc et l'Algé 
alors que la question est de savoir si no 
nous y maintiendrons grâce à un st 
nouveau et dans l'égalité d’une allia 
consentie, ou si nous préférons courir 
risque d'en être chassés par la force, sell 
cette politique incomparable que 
Bien-Phu désigne à jamais. 
à # 
# # 

I l'exemple de l’Indochine, ni celui 
la Tunisie ne semblent éveillér da 
certaines cervelles un commenceméf 

de réflexion’ Non qu'il ne s'agisse de cof 
jonctures fort différentes. Mais il rest 
cette loi vérifiée et qui vaut pour tous 1 
cas : à ce moment de l’évolution du pré 
blème colonial, la négociation paye, n 
la guerre. 4 
+ 
++ ä 
’ECRIS, en ce calme après-midi d'@ 
septembre embrasé. J'écoute les bruf 
familiers à mon oreille depuis l’éf 
fance, des vendanges commençantes, cet 
rümeur de rires, d'appels, de charrett 
cahotées, Cette nuit, je regardais au-dess 
de ma maison la voie lactée épandue à t#. 
vers un fourmillement de mondes, 
peine des hommes ne m'en devenait 
plus indifférente, ni moins intolérable jé 
férocité. Je me redisais les phrases que 
sais par cœur depuis la Rhétorique 
« Quand l'univers l’écraserait, l’homf 
serait encore plus noble que ce qui le t 
parce qu'il sait qu’il meurt et l’avanta 
que l'univers a sur lui ; l'univers n’en si 
rien. Toute notre dignité consiste donc 
la pensée. Travaillons donc à penser; 
Pascal, ici, sans y songer sans doute, fon 
la politique dont je rêve. . 
(Copyright « L'Express ») F. M 
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Tel est le résultat d'une constante re- 
cherche de qualité obtenue grâce à la spé- 
cialisation du matériel de production. 
Cet abaissement des prix de revient 
autorise le choix des matières pre- 


mières les plus riches. 
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